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UN BON CONSEIL.

West des choses qu'on est intéressé à conseiller mais qui
n'en sont pas moins bonnes pour cela. Par exemple, qu'un
journal conxille aux marchands d'annoncer, on dira: c'est
naturel, Mais ki les annonces sont utiles ay Jontrnal, elles ne
le sont pas moins à ceux qui les paient, Les Canalions-Fran-
vais en cela, comme dans tout le reste, hésitent longtemps
avant d'annoncer, beaucoup croient que c'est de l'argert perdu.
Il ext facile pourtant de se convaincre du contraire, et l'exem-
ple des marchands anclais ct américains devrait ouvrir les
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yeux. Croit-on qu'ile paient tous tes abs aux journaux des
centaines ct quelquefois des imilliers de pisstres par plaisir ot
par pure libiralité? Sans doute, ils le font très souvent,
pour cheonrager un journal, mais ils savent bien que cette
libéralité fait leur affaire. La société est organisée de manière
qu'on s'enrichit cn enrichissant les autres; c'est par la protec-
tion et l'enconragement mutuels que les différentes classes
se soutlennent et parviennent, Ceux qui s’écartent de ces fois
sages et ne consultent que leur égoisme végétent généralement
dans un coin obscur, et c’est juste,

Mais nous croyons queles amis d'un journal devraient rncou-
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rager de préférence les marchands et les industriels qui an-

nonceut, Ces marchands qui se donnent tant de trouble pour

faire connaître leurs marchandises méritent plus d'encourage-

ment que ceux qui craignent de risquer quelques pisstres.

Chacun devrait avoir pour principe de travailler à enrichir

ceux qui montrent le plus de zèle, d'activité ut delibéralité, de

donner à ceux qui donnent. Il faut faire une différence entre

l'homme qui se hâte d'enfermer dans son coffre tout le produit

de ses marchandises et celui qui donne d'une main ce qu’il

reçoit de l'autre. Ce sont des réflexions bien naturelles que

chacun devrait faire,
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GOULET.

Un nouvel épisode dans le Nord-Ouest! Voici à peu
près les circonstances rapportées par un journal anglais.
Elstar Goulet avait joué un rôle quelconque dans la mort
de Scott, quoiqu'on ne puisse savoir exactement ls part
par lui prise à ce douloureux événement. II était, à tout
hasard, l'undes plus actifs appuis de Riel, ce quile faisait
d'autant plus détester des anglais de Winnipeg. Depuis
l'arrivée des troupes, il était resté au milieu des métis
français, se gardant bien de s'aventurer sur le territoire
ennemi. Au commencement de Septembre, M. Cunning-
ham, correspondaut apécial d'un journal de Toronto, en.
gages Goulet comme guide dans une exoursion qu'il pro-
jetait et l’assura qu'il pouvait venir en ville sans courir
aucun danger d'être molesté.

Goulet, confiant, traverse la rivière et vient se mettre
aux ordres du journaliste. Pendant qu'il attend son
maître, ne soupçonnant rien, la mort plane déjà sur sa
tête. Un parent de l'un des prisonniers de Riel au Fort
Garry, croit reconnaîtredans Goulet, celui qui avait bandé
les yeux à Scott et donne l'éveil aux amis de la victime
de Riel. Par quelques mots saisis au passage, (ioulet est
mis au courant du péril qui le menace et prend la fuite.
On le poursuit et parmi ses ennemis improvisés se trou-

vent deux volontaires d'Ontario. Il se jette à l'eau pour
traverser la rivière et aller se mettre cn sûreté au milieu
des siens: on le suit encore et des projectiles lui sont
lancés du rivage; il en est atteint à la tête, disparait sous

l'onde et quelques instants après, on retrouve un cadavre.
Quelques anglais du Haut-Canada, pour atténuer l'horreur
duforfait, mettent en doute l'histoire du projectile et
prétendent que le soldat qui s'est précipité à la nage der-
rière Goulet ne l'a fait que pour sauver le malheureux
métis. Et ces bons enfants de la vertueuse l'rocince sœur,
croient avoir mis la dernière main, et une habile main, à
teur œuvre de blanchissage de nègres en affirmant d'un
Air tout-à-fait triomphant que les deux volontaires qui ont

tué Goulet sont des catholiques Romains!
On avait quelque temps auparavant menacé les jours

d'un prêtre et parlé de se débarrasser de Mgr. Tuché.
L'auteur de tout ce mal, c'est surtout le Colonel Wolseley,
un imbécile habillé en officier à qui le gouvernement
anglais avait confié la conduite de l'expédition. Comme
il n'y avait pas absolument d"hérowme à aller au Nord-
Ouest par un beau temps d'été et à entrer au Fort Garry
quand les portes en étaient ouvertes, il à cru «lonner à
son entreprise un cachet belliqueux et chevaleresque, en
provoquant des ennemis qui étaient absents et en insul-
tant tous les métis français dans une Proclamation ou
ordre du jour à ses sokluts, qui restera longtemps ua mo-
dèle de sottise, malgré ls consécration dont ont voulu la
revétir ici des gens dont le plus grand numbre savent
mieux diner que comprendre aue question politique.
Nous n'avons pas, duns le temps, hisiié à désapprou-

ver l'exécution de Scott, que nous uvons, des premiers
daus le journalisme français, qualité de meurtre. Le
noyade de Goulet, à quelque point de vue qu'on se place,
oot mille fois plus atroce. À moins que les auteurs n'en
soient vigoureusement recherchés eb sévèrements punis,
À moins que les Haut-Canadiens ne désapprouvent unani-
mement et évergiquement cet acte de barbarie, il y aura

parmi toute la populstion française et catholique de la

Puissance, un sourd m ‘contentement qui « pris naissance

dans la question «le l'arbitrage et qui trouvera la traînée
de poudre suffisante pour produire l'explosion dans le
meurtre de l'infortuné Geulet. Heureusement pour nous
et pour toute la Confédération, il y à là bas un Archibald
et un ‘Tuché qui sont chargés d’avoir plus de j'striotisme
et plus d'esprit que tout le luut-Cunada réuni. Faisons

des vœux pourleur sucoès: qu ils soient à lu hauteur de

leur tâche et qu'ils ferment proumptement uneplaie qui,

en s'élargissant, peut devenir l’abime, le tombeau de la

Confédération,

d. A. Moussrau,

A QUEBEC.

La guerre est rallumse entre le Journul «de Québec, le

Cunudien et L' Ecénement.
Qu'on ait l'humeur belliqueuse à Québec, ce n'est pas

étonnant, on ne vient pas au monde sur des remparts,

pour rien: où ne grandit pas nu milieu de tant de sou-

venirs guerriers sans que le caractère s'en ressente forte-

ment.

Mais ce qui nous sui prend, c'est qu'on puisse se battre

si longtemps euns se détruire.

11 est vrai que la guerre de plume n'a pus subi des per

fectiunnements bien dange.eux ; on ne connait pas

encore la plume rayée, la plume à aiguille, ls plume
mitrailleuse. C'est boureux, car fl y a longtemps que
M.M. Ceuchon, Evanturel et Fabre dormiraient ensemble
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pour toujours sur les plaines d'Abraham. C'est tout le!

traire, même, plus ils se battent plus ils paraissentvi- |

goureux et s'en portent bien; M. Evanturel n'a pas

même perdu un poil de sa barbe.

Quelques fois on dirait à voir leurs plumes ve croiser

avec tant de furie, à entendre leurs cris, que tout est tini, :

qu'il ne restera plus rien de ces fiers combattants, m +

non, de l'encre, de l'encre en abondance et pas une goutte

de sang. Plusieurs fois notre charitable Monette qui ne

manque jamais une bonne occasion, # pris son chapeau

pouraller à Québec pour organiser une de ces pompes

funèbres qui font son bonheur, chaque fois le résultat a

trompé ses espérances. À quoi sert maintenant d'avoir

un si bon métier aveu des gens pareils ?

Je viens de dire que les Québecquois naissent naturelle-

ment belliqueux, mais M. Fabre ne peut invoquer les

mêmes raisons pour expliquer ss conduite, car il n'est

pas né à Québec. C'est un enfant de Montréal où tout le

monde naît aveo la douceur de l’agneau. Eh! lui même,

on l'a connu,il n'y avait pas de caractère plus doux, plus

paisible, ses premiers chants furent des chants d'amour

et de fraternité.

Mais alors Québec est encore pire que je pensais ; il

n'est pus même nécessaire d'y naître, il suffit d'y passer

pour devenir querelleur. Et dire qu'on ne rencontre

dans les rues que des figures aimables et souriantes, que

des gens, des femmes surtout, qui ont l'air de vous dire

comme ¢a, sans arrière pensée :—vous êtes bien gentil,

monsieur.

C'est évidemment une curieuse ville que Québec!

Comme c'est vrai qu'il ne faut pas se fier aux appa

rences !
Ce qui me frappe dans cette lutte, c'est que les adver

suires de M. Fabre fassentun si grand usage dela girouetie.

Serait-ce une arme nationale, une enseigne ou une em-

bléme, comme la fouille d'érable ou lo castor ? Le savant

et spirituel Dr. Larue devrait bien éclairoir ce point. Il

est vrai que les girouettes doivent diublement tourner à

Québec, c'est si élevé ! il doit toujours vanter sur cette

fameuse citadelle qui touche les nues.

Une idée m'est venue, l’autre jour, à propos de je ne

suis quoi. On dit souventqu'il n'y & pas autantd'hommes

de génie maintenant qu'autrefois : je ne sais si c'est vrai,

car il eet difficile de peser les intelligences, mais si le

fait était constaté, on pourrait peut être l'expliquer en

disant qu'il suffit rasintenant d'avoir de l'imagination et

de la mémoire pour intéresser et amuser les hommes.

Il serait curieux de calculer le nomble de duscours,

d'articles et de livres inspirés par les génies qui nous out|

précédés. Il y à autant de choses écrites sur toutes les |

questions et toutes les matières, qu'un honiue pout se

faire une Lelle réputation et composer des milliers du

pages sans exprimer une idée nouvelle. Savoir imiter,

tailler et coudre est aujourdhui chose importante en lit- |

térature, et yui dispense d'avoir du génie. J'en connais |

qui commencent avec du Guisot, preunent du Montalem.|

bert et du Lacordaire surleur chemin et finissent avec du

Veuillot ou du Bossuet; ils s'auiment et s'enthuusiss-

ment comme si tout cels était à eux, ils finissent par le

ervire etle faire croire aux autres. Ce sont des ac eurs,

et ils se croient auteurs.

Un homme que j'adimire vaus le connaitre, c'est le Dr.

Ii. Larue de Québec Voilà un homme vraiment intelli-

gent, un homume qui « des idées, une organisation com-

plète, propre à tout, untalent «le fois fin et sérieux, trai-

tant bien de toutes chuses dans un lungage facile etdelié,

Nes études surl'histoire, la littérature et l'économie poli.

tique portent toutes le cachet d'un esprit large, fécoud et :

droit. Un dirait toujours qu'il dit comme tout le moule

ve que tout le moude duit savoir.

Il publie cn 0 moment un travail plein d'interêt sur

les corporstions religieuses, catholiques de lu ville de

Québec. Un pareil travail par un homme dontl'esprit et

les sentiments doivent être au-dessus (les préjugés et de

ia dissimulation, aura le meilleur effet sur la population

anglaise et sur beaucoup de nos compatriotes. Il ne fait

pas de phrases, mais il dunne des chitfres, des faits, des

faite éloquents bien pgppres à nous édifier sur l'origine de

nos institutions.
Il commence par le séminnire de Québec, en écrit l'ori-

gine, les progrès et l'organisation, et démontre ce que

peutfaire le dévouementreligieux et national. comment

avec un salaire variant de vingt 4 cent piastres pur année,

34 prétres consentent à travailler quatorze ou quinse

heures parjour au bonheuretà l'instruction (le Lujeunesse.

Et on sait quels hommes sont les prêtres du séminaire de

Québec! Un voit ausei ce qu'il a fallu d'économie, «'éner-

gio el d intelligence pour supporter les grandes deponses

oucasionnées par la fondation et le maintien de l’Univer-

sité Laval. {I est bon qu'on sache cela, c'est de nature à

calmer des mécontenteients politiques, à faire oublier  des excès de aèle dont tout le clergé ne doit pas porter

|
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la responsabilité. Nous faisons ces remarques pour ls

trop grand nombre d'hommes instruits de Montréal, qui

oublient tout le bien fait par le clergé pour ne voir que
certaines exagérations inspirées par des craintes justi.

fiables.
L. U, Davip,

ACTUALITÉS.

3kug REG. DES ZOUAYES A RÉDAX.

Le 3imo régiment des zouaves de la garde n'a pas voulu ac-

copter Ia capitulation. Il & refusé de déposer les armes. Au
moment suprôme, il à serré les rangs qu’une bataille de trois
jours avait fort éclaircis ; le elairon à sonné la charge, ot, avec

une impétuosité d'élan irrésistible, le régiment s'eat précipité
sur fes masses profondes des Prussiene, dans lesquellesil à
fait une troude et n'ust frayé un sanglant passage. Tous ces
braves soldats voulaient mourir, pas un ne voulait se rendre,

Trois cents ont franchi les masses qui les enveloppaient,
M. Le général Pellé et son aide de camp, M. de Raiuvilliers,

ont été faits prisonniers à Sedan. !
Le brave général a refuné, ainsi qu’un de ses collègues, d'ad-

hérer à ls capitulation. Voici la lettre qu'il vient, à ce sujet
d'écrire à sa femme: ,

« Bedan, 3 weptembre.

« Je suis prisonnier de guerre avec toute l'armée.
« Jamais aucun peuple n'a subi un tel affront.
« Dis à ton frère que, v'il lit la convocation de la réunion

du conseil de guerre tenu pour le reddition de l'armé, il verra
que des généraux n'ont pas partagé l'avis de vu rendre. On
no les a pas nommés. Dis-lui qu'il écrive et que tout le monde
sache bien que ces deux généraux qui n'ont pas adbéré sont le

général Pullé et le général Carré do Bellemare,

« Je général de division, Pruik”

On lit dans la France:

Une nouvelle mitrailleuse à été expérimentée au polygone
de Vincennes.

Cet engin est adhérent à une potite machine à vapeur de la
force d'un cheval, c'est elle qui projette la balle. Dunc pas
de poudre, pas de cartouches, pss de détouation. On voit
tout de suite les nombreux avantages de cette innovation. La

nouvelle machine, ne s'échauffant jamais, peut fonctionner

sans relâche pendant une journée entière, et lancer une quan-

tité infinie de projectiles, puisqu'il ne s'agit pour augmenter

le nombre dus canons, que d'accroitre la puissance de ls ma-

chine à vapeur.
Une mitrailleuse de la force de trois chevaux pourrait lancer

deux cents balles par seconde et tirer saus interruption.
Cette mitrailleuse ne doit pas être chargée. Un récipient

reçoit les projectiles. Ou lue jotte par pelletée, ct Is machine

fait le reste.
Il ny & pas plus de dix jours que le plan de cette machine

a été soumis à M. Trochu. Le gouverneur de Paris donna

des ordres immédiats pour les essais ; ils ont eu lieu hier, et

nous croyous pouvoir affirmer qu'ils ont été estisfaisants.

La portée de cette mitrailleuse est, à peu de chose près,

celle du fusil chassepot.
L'inventeur est chargé d'en fabriquer 200 cn huit jours.

—Parmi les papiers divers trouvés aux Tuileries, on a

remsrqu6 un morceau du musiquetiré de la cour du roi P’etaud,

pes bouffu juué aux Variétés ; c'est la ronde daus laquelle

l'infortune monarque raconte ea dernière bataille, et dont
voici les premières paroles :

Mus enfants, je pords mon empire.
L'honneur, lu gloir of cetera,
Et pourtantju dois vous le dire :
Je suis content d’avoir vu ça!

Le teste ent encore plus en situstion. C'est navrant du

propos.

"il faut cn croire le # Daily News * de Londres, un savant

autrichien,le professeur Faber, de Vienne, aurnit tout dernière-

exbibé eu Angleterru, aux yeux émerveillés des cockneys, une

machine à langue et des lèvres, qui sont mises en opération

i par un appareil mécanique faisant aussi sortir un courant d'air

qu’on indique pour produire différents sons et accentuant la

prononciation.
Cette machine prononce fort distinctement les lettres de

l'alphabet, les syllubes ot leu mots qu'on veut luifaire dire:

elle peut mème exprimer toutes les affections possibles.

Le journal qui donne une description de cette machine dit

ingénuement qu'’etle n’est d'aucune utilité, vu que chacun à

sa machine à parler.

Ut humine très counu, qui « appartenu à l’Assemblée con-

stituante, Mr Beslay, lequel ent Agé de wixaute-quinse an.

s'est engagé dans le 2Ve de ligne. 11 a pris, dit le National, ss

feuille de route et s'est mis on devoir de se rendre à Mets,où

est son régiment,
Le 18, su matin, il eut trmbe entre les mains des Prussiens,

et il» assisté, étant dans l'armée prussienue, à ls bataille du

18. Il avait eu soin de mettre wa feuille de route dans sob

soulier, On he vit donc cn lui qu’un vieillard inoffenelf,

le relächa le lendemain et on le fit passer en Belgique. Il

rentre on France du côté de Montmédy, et, en chemin, il to

trouva face & face avec un ublan. Un causa, il lui offrit uw

cigare, et puis le uhian lui demanda quelle heure il était. |

tira sa montre et dit l'heure.
Alors le bulan descendit de cheval ot chemins à pied se

Beslay pendant dix minutes. Puis tout-à-coup il redeman

l'heure.
Mais je viens de vous le dire, répliqua Beslay.

—Kb bien, donnes-moi votre montre. u

Il n’y avait guère & songer à le résistance. M. Beslay pn
sa montre, ot, en la tirant, 11 St tomber à terre une pièce ;

b france. Le uhlan ne Îmisss pour le ramasser. Besley, by

avait un énorme gourdin, protits du moment et Jui ep assétis

un coup vigoureux aur la tête, i

Le ublan rouls pur terre; mais se relevant tout à coup, D

we disposa à tirer son enbre. Boslay redouble et porte Ul

second coup de gourdin.
Cette fois, le ublan tombe pour ne plus se relever. a

Beslay se hâte de donner le liberté au cheval, qui parte

Enlop, et lui-même se glisso à travers Luis ot forbt pour A!

I Montmédy.
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—On lit dans LUnivers Illuatre,

Devant la “ Patrie en danger,” lea défaillances ont censé,
" je cat revenue, les popnlations et les fonctionnaires qui

sont à leur tête luttent ensemble de résolutions virilea. A
Phetke qu'il est, ceux qui, comme le préfet de ln Meurthe et
le maire d'Epernay, se piqueraient de politesse envers mes-
sieurs les Prussiens, n'auraient qu'à faire à l'avance leurs pa-
quets pour Amérique.

C'est probablement le parti que ce dernier fonctionnaire est

en train de prendre.
An Havre; où il s'était réfugié, des pétitions ont circulé pour

demander son expulsion de la ville. Peut-être est-ce faire
expler un peu durement à ce pauvre homme un moment de
faiblesse. Co que j'aime mieux, c'est l'engagement pris par
tous les restaurateurs parisiens de ne plus laisser vendre chez
eux une seule bouteille de vin de Champagne des maisons
Most d'Epernay et Perrier de Châlons, La chose a pu paraitre
d'abord un peu puérile. Le grand mal quaud Paris se prive-
rait de Moet et de Perrier, en ce moment surtont! Kt la belle
affaire quand il contraindrait leurs propriétaires à recrnter
leur clientèle chez l'étranger ou, au pis aller, à se défaire à

ete de leurs caves! Il faut voir plus loin et plus haut. En
fait de manifestation patriotique, il ne faut rien dédaigner:
rien de ce qui peut entretenir dans les cœurs la haine contre
l'étranger n'est puéril ni ridicule.
Au temps ob Is Suisse gémissait sous l'oppression de l’Au-

triche, le paon, dont le plumage formait la parure ordinaire
des casques des seigneurs, était devenu un objet d'aversion :
ws couleurs brillantes semblaient un symbole d’esclavage.
Bientôt, dans toutle territoire des Waldstætten, il ne resta
plus un seul de ces oiseaux. Un jour, dans une auberge, le
soleil, eû se reflétant dans un verre, semble y réunir les nuan-
ces du paun : l’homme qui allait buire brise son verre avec

L'OPINION PUBLIQUE
avec une valeur admirable le de ls France. La patrie,douloureusement émue, scclame le nom du général Ubrich, lo
défenseurde Strasbourg ; ss reconnaissancedoit s'étendre aussi
aux commandants des autres places, qui opposent une résis-
tance indomptable aux cenonnades prussicnnes. Lours noms,
les voici :

A Toul, M. Hack, major de cavalerie;À Bitche, M. Teyasier, chef de bataillon :A Phalebourg, M. Taillent, chef de bataillon.

  

“ LA MITRAILLEUSE KST-ELLE ANGLAISE.
Un bienveillant ami du journal nous envoie sous cetitre la

curieuse découverte que voici;
“ Dans les Antiquités militaires de Grose (Grose's Military

anliquities, 1801), il est mentionné qu'en ngleterre, dans
l'année 1635, sous Charles ler, on a accordé un brevet d'in-
vention à un certain William Drummond, On décrit la ma-
chine comme composée d’un grand nombre de mousquets
joints ensemble, avec laquelle deux soldats peuvent tenir
tête à une centaine ; et on l’appelle, en raison de ses offcts,
18 voiture à tonnerre, ou plus ordinairement la voiture à far”

 

DE L'HEROISME FRANÇAIS.

LB SAUVETAGE LU DRAPBAU.

La capitulation de Sedan, dont l'Empire est mort, & rendu
glorieuse quelques individualités militaires parce qu'elles n'ont
pas voulu y ecquiescer.

Plusieurs officiers ont réuvei, au risque d'être tués vingt fois,
À s'échapper de cette honte et à regagner la France.

cent mille hommes

de Laon.
plusieurs autres preuves,
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plaine, l’horison, tout ééalt noïe de poussière ; nous étions 1b
comme des moucherons dans une grande fourmillière.
—Maréchal, dis-je, nous avons devant nous au moins deux

—Non, répondit-il doucement, il y en & trois cent mille.
“ À ces paroles, un nuage nous passa devant les yeux et

nous devinmes fous ! Nous n'avons recouvré notre raison qu’en
nous voyant au-delà de nos lignes d'attaques chargés par dos
ublans qui nous attaquaient.

« Nous avons été assez heureux pour atteindre le frontière
belge ; nons voilà sauvés, mais à quelles conditions!”
 

LE GARDE HENRIOT.

CH QUE C'EST QU'UN SOLDAT FRANÇAIS.

C'est le nom d’un soldat obscur, un nom que toute le France
doit apprendre et qui mérite d'être Inscrit en lettres d’or dans
les annales de nos gloires, dit le Figers.
tillerie à Ia citadelle de Laon,vivait depuis nos
6 et T août duns un état d'exaltation patriotique de nature à
étonner ceux qui connaissaient son caractère froid et résolu.

Henriot, garde d'ar-
ésastres des

Il avait pris une étrange habitude de marmotter sans cesse
entre ses dents des mots Inintelligibles; d'autres fois son
cœur débordait:
—Je ferai tout sauter ici, disait-il.
Comme l'ennemi approcbait de Laon, il fit même la confi-

dence de ses hérotques projets & 'un de nos confrères, alors
rédacteur du Journal de l'Aisne, aujourd'hui engagé volontaire
dans un régiment de ligne.

Point de doute | c'est Henriot qui à fait sauter la citadelle
Outre ces confidences dont nous parlons, il y en »

Henriot, eu vertu mème de ses
fonctions, avait seul la clef des poudres.
On a parlé d'un simple soldat qui aurait accompli l'œuvre

terrible de l’explosion. Mais il faut alors supposer que ie
@arde d'artillerie aurait remis la clef à ce soldat en lui disant :
“ Sacrifie-toi à ma place, «t meurs pour la patrie 1” Ce quiest
inadmissible.
Quant au général commandant ls citadelle, et au comman-

daut de la garde mobile, à qui d'autres récits ont attribué
cette résolution redoutable, leur seule préseuce dans In cita-
delle au moment de l'explosion dit asses qu'ils n’en furent pas
les auteurs et qu’ils ignoraient ce qui se préparait. Si c'étaient
«ux qui eussent assuré la mort des cnnemis, la leur était inu-
tile, et l’un d'eux au moins aurait eu le temps de se retirer,

C’est dunc Henriot, un brave entre lee braves, un vieux
soldat décoré à la bataille de l'Alma, qui à conçu ce dessein
stuïque—que seul il pouvait aisément exécuter. Nous avions
donc raison de dire en commençant que son nom doit étre
@ravé, à côté de ceux des marins de la République qui tireut
sauter le l'engeur, sur le marbre de nos monuments et dans la

Au momentoù le désastre de nos troupes allait se cunsot-
mer à Sedan, un capitaine, un lieutenant de zouaves ct un
brave sergent résolurent de ne point laisser tomber sux mains
des Prussiens le drapeau autour duquel ils avaient toujours
vaillamment combattu et qui, jusqu'alors, ne les avait conduits
qu'à la victoire.

Après avoir enlevé la hampe, tandie que leurs camarades
étaient en proie à Ia confusion, ils ve partagèrent les débris
du glorieux drapeau ; l'un prit et cacha sous son uniforme la
cravate,l'autre la soie frangéo et déchiquetée par les Lalles;
au troisième fut confiél'aigle.
Cependant la capitulation est signée. Le capitaine,le licu-

tenant et le sergent sont prisonniers de guerre. Ils vont
être emmenés en Allemagne. Comment sauver le drapeau ?
Tous trois font le serment de ne pas assister vivants à la
honte de se voir en possession de l'ennemi, Ile pleurent.
Bientôt un éclair de juie brille duns les yeux du sergent.

11 imagine un moyen de salut pour le glorieuse relique. Le
“ wergent est Alsacien, il parle l'allemand. I se dévoue et

fureur. L'histoire & enregistré l'anecdote à titre de détail
caractéristique. Qui sait si elle ne conservera pay au même
titre celle clont j'ai parlé plus haut?

—On m'a assuré que nombre de non Parisiennes avaient pris
le deuil et avuient fait vœu de ne pas le quitter avant que le
vol de ln patrie ne fût purgé des Prussiens. Ainsi les dumes
de Varsovie n’interdirent tout luxe et toute parure en signe
de la part qu'elles prenaient aux caleamités publiques. Après
ta défaite d'Annibal, les dames carthaginoises donnèrent leurs
cheveux pour faire des cordages de navire.—Nous ne demau-
dons pas autant au patriotisme des dames françaises. Qu'il
leur suise d'euflamier les cœurs, de communiquer aux com-
battants ls haine de l'étranger, de recueillir les Lieseés, de teur
prodiguer leurs soins, dv wouter ls gurde aux ambulances, et
elles aussi auront conquis des droite à In reconnaissance de la
patrie.

 

SUUVERAINS FRANÇAIS QUI UNT ETE CAPTIFS.

 
M est curieux et intéressant de compter les aouveruinu

français que le surt des batailles à faits prisonniers. L Louis
te Débonnaire, second fils de Charlemagne, qui devint roi des
Francs en 814, fut renfermé pur sed fils dans un monastère,

promet que l'aigle reverra la France. Les vaillants compe-
goons lui remettent ce qui subuiste du drapeau ; il leur serre
le main d’une étreinte févreuse et part.
Le sergent se glisse, rampe sur le champe de bataille, parvient

à échapperl'armée en déroute, et à gagner un petit village. En 8:10, il remunta sur le trône, peu de temps après, il fut
de nouveau fait prisonnier. Eufu, la fortune lui sourit et il
mourut eur lo trône cn 840, II, Son file Charles le Chauve fut
fait prisonnier par les nobles révoltés en 840. En 875, le
Pape le sacra Empereur à Rome, ot il mourut dans le imoiv
d'Août suivant. EI. À la bataille de luitiors, en 1354, Jean le |
Bon fut pris par les Anglais. IV. Charles te Hardi rit Louis,
XI prisonnier, à Péronue. V. Après la défaite de Pavie cn
1325, François I fut forcé de se rondre à Launuy, vice-rui de
Nuples, et duvint ainsi prisonnier de Charles-Quint. Napoleon
1. ve rendit deux fois, en 1814 vt en 1815, Nupoléon 111. clot
la liste dea souveraine fiauçais que le husard des batuilles à
rendus prisonniers. Autant que l'onpeut eu juger, ce n'est
pes l'intention du roi Guillaume de retenir lougueuwps Napu-
leou ILE prisonnier, Il cut trés-probable qu'apres ls guerre
il le Inissera aller où il le désirors. UB pense que Napoléon
établis en Augleterre.

 

UNE EVASION.

Quoi de plus intéressant qu'une évasion de prisonniers ?
Veux évasious. Et que deux évasiuns ? Livis, n'est-ce pus ?
Un des currespoudants du Temps nous cu signale justement
tout autaut :

« Il vient de passerici, écrit-il de Monthermeé, dans les A1-
dennes, un capitaine du Ge de ligne qui w'ust evils de Is priso |d'Ailx-le-Chupelle, déguisé vu meunier, Hier, où avait déjà
vu dans les environs de Givet 103 prisonuiers français qui
out trompé le eurveillance de leurs gurdicus, ot, enfin Vervius
8 accueilli avec cathousimsme,it y « quelques jours, un zouaveet trois turcus qui b'étaient cachés dans les bois de Tri
YUsout arrivés daus cette ville exténuds de Intique.Cent peu de chose ; mais cola fêté toujours plaisir.

   
 

   

LA PIETER A PARIS.
Deus les citcuustauces douloureuses, lu cœur du l'hommeare SUX sentiments d'une picts sincere. C'est aver fervourdu wdreuse au Dieu tuut-puiseaut ses prières pour les étres
és Qu'il ait en danger. Nous l'empire de puignantes pré

pirate, une foule considérable #u dirige chaque jour, du-
bul aCominencement du la guette, vers Poglise Notre-Datuge
ie horas, Dans une mudesto chapelle, vi voit se presser
rs, des fommes, des culunts, ct nussi un grand
den du jounes voldate, Los vivitlurds apprilent la taveur

el sur leurs cufants, qui, cu vo womens Wie, liroutent
deVie Les jeunes femmes demandent à Notre-Dame.
frostvirer de leur famencr Un frère, Un mati, un dence ;
chip on te atteudent uu père ; les femmus aux cheveux blan-
to Wpteut sur ls misbricorde do Dicy, et lv supplicut dé-
Fhougonaly brotoutrice eur leurs ills qui combationt pour
lemony ht Is France, Tout le monde incline la tite dans

3 du dévotion fervente, ot lev petite vierges brillent“omuis des étoiles d'ospérauce sur Là Lursu de lu chapelle,

 

CE QUE DIBA L'HISTOIRE.
1) et juste de douner

ls

cétébrité

de

l'infami ëFr la célébrité de l'infamie aux féruces
rombardeurs de Strasbourg. Nous nummervus douc tu général

veder, le général prussicn Schuls eb lu colonel du
11 faut espérer que lu France, quand l'heureésmasativan sers venue, n'oublivrs pasces noms tachés de

Mais ouaiotéclurs Le il importe que la nation sacheë quels sont los
brépides qui, deus vus forteresses ussiégées, ticuueut  

, que les habitauts lui donnent à l’envi.

La, accuvilli avec sympathie par les habitants, il se déguise
vu puyean, prend une hotte, y dépuse l'aigle, avec la soie et
la cravate du drapeau, recouvre le tout d’une musso de tulac

Ainsi déguisé, il passe au milieu des Prussiens, auxquels il
adresse la parole, et leur vend de quoi fumer.

I! continue de cheminer ainsi pendant un quart d'heure,
tremblant qu'un ue découvre son trésor. Enfin, après les plus
vruelleu angoisses, vu l'entend pousser un cri de bonheur, il
vit sauvé.

I1 su trouve sur les bords de 1s Meuse. En un clin d'œil il
se débarrasse de sa hotte, en retire l'aigle avec la suie ct lu
cravate, et #'élunce dans le fleuve qu’il traverse à le nage.

Rien ne vauraït dépeindre la joie que le serguut éprouva cn 
- nou :—L'honueur !

atteiguunt autre rive du fleuve, [1 court, vinportant avec lui
l'honneur du régiment, et, après des fatigues ct des émotions
iudicibles, il vieut à Paris et remet lo drapeau qu’il avait pro-
is de sauver,
Le général Le Flo, en appreuant ce beau trait, a fait sppe-

ler le aergent et l'a décuré.
Qu'un morceau de linge tricolure fasse accomplie pac un

homme du semblables chuses, n'est-ce pas merveilleux ?
Muis, vuyez-vous, ve murceau de linge s'appelle de son vrai

mémoire de tous les Français.

UNE LETTRE DE M, LE COMTE DE CHAMBORD.

#,,, Au milieu de toutes ces puignantes émotions, c’est Une
grande consolation de voir que l'esprit public, l'esprit de pa-
triotisme ne se Jaisseut pas abattre ot grandissent avec nos
malheurs.
Je suis luureux que nus amis sicnt si Lien compris leurs

devoirs de citoyens et de Françuis. Oui, avanttout, il faut
repousser l'invasion, sauver, à (out priz, l'honneur de la France,
l'intégrité de son territoire.

Il faut oublier en co moment tout dissentiment, mettre de
vôté toute arrière-pensée ; nous devons au salut de notre pays
toute notre énergie, notre fortune, notre sang.
La vraie mère préférerait abandonner son «enfant plutôt que

de le voir péri. J'éprouve ce sentiment, et je dis sans cesse:
« Mon Dieu, sauves Is France, dussé-je mourir saus la revoir!”
Vous «umprenez avec quelle impaticnce nous attendons les
nouvelles.”
Le comte de Chambord est, comme on le sait, le chef de

l'ex-dynustie bourbonnienne.

UPINION DE BISMARE SUR L'ARMÉE FRANÇAISE.
Le Junrmasl des Débats & inséré une curieuse correspondance

datée de Bouillon le 16 septembre :
M. de Bismark sttribuait exclusivement les revers de l’ar-

HÉKOISME DE MACMAHON A LA BATAILLE
DE SEDAN.

La bataille de Sidun etait perdue, perdue saus retour. De
tous cotos sonuait la retraite, ot nus malheureux suldata, icra
sos, mitraillés par une artillerie dix fois nombreuse comme
la nôtre, se replinienut sur Sédan.
Le maréchal aperçoit Un iégiment de souuves qui, pour in

dixième fuis peût-être, se ruforme et s'élance sur l'enncuri
MucMahon pique dus deux, arrive à lu tête du régiment ot le
supplie de battre en retraite—Allux, mes enfants, hour Give
t-il; vous vous ferics Cuet inutilement. Au mite justunt un
éclat d'obus lui Jubuurait la cuisse,
Apres le démastre de Sédan, un vieux licutcuant-Colonel,

dout lus Luttes ctaicut pluquées de larges taches de sang, ot
dont la tite était emiastiluttée de linges tuntes caille Intes,
dianit au correspondant d'un journal de Pacis:

« Macouter co qu'à fait Ma Muhion eat impossible. Jusqu'à
ce qu'enlin un éclat d'ubus lui cût enlevé le gros de In cuisse,
agctlaut lus à uu—une crâne blessure, ullex !—noux disions :
muis c'uot Ut dicu que cet Lomme-là! Le fer, le feu, ls fout
«cb fusion, lea balles explouibles, et je ue sais quel mélange
infernal dont les Prunsicua se servaicut pour In premivre fuis,
tout cela semblait ruisseler ct rebondie sur lui, comme lu
@rcle sur les tuileu d'un toit, 11 allait de l'avant, 11 cherchait
lu mort. 4 Laisscz-mol, mes amis, nous disait-il 3 nous tous
qui uous jetions sous les pieds de son choval pour Pempdcher
d'uvaucer ;—laissos-moi montrer à ces rois, à ces princes qui se
cachert derrière leure tuassws d'hommes, comment un maid-
chal de France suit combattre et mourir, quand il ne peut
plus vaincre.” Et il nuus disait cels en souriant de ce svurire
duux et triste qui vous faisait pleurer et sugmentuit d'autant
notre rage. Au! misère! nous tuions, nous massacrivne, vt
los vivants semblaient reuaitre des morts que nous wasivus
autour de nous!

« Nous gravimes en un élan furieux un monticule de cada-
vres pour nous reudre compte de ce que pouvait durer encore
lu tuvrie. Mon sabre ébréché et famant me tombe des mains,
quand je vis à quelles masses nous avions cnvore affaire | La

   uvût,) votre armée a été également surprise, «

née française à l'impéritie des chefs, qui ne peut se comparer,
ajoutait-il, qu’à celle de vos ambassadeurs ;—et ici une paren-
those:

“ Benedetti est resté très lungtemps en Allemagne, Il n'a
tième pas appris le langue allemande. Moi, au contraire,
quaud je suis allé en France et en Rusuie, j'a pris des profes-
avira de francais et de russe, afin de pouvoir me rendre compte
des choses par moi-même.

“.... Vos généraux n'out pas su se tenir au courant dus
vrogrès militaires. Le soldat, lui, s’est toujours bien Lattu,
notamment i Uravelotte.... Sedan, une charge de deux ré-
giments de chasseurs à été admirable, Réduits à une centaine
d hommes, ils ont traversé l'armée prussienne.

* L'armée française s'est toujours laissé «urprendre et n’u-
vait pus de discipline, Tenez, à Sarrebruck, des soldats saus
armes ct saus officiers, pénétralent constamment dans la ville
et xe laissaient faire prisonniers. A Beaumont, (combat du 29

qui pie est,
par l'artillerie ; surprise encore à Sédau, nous l'avons refoulée
après trois combats dans l’intérieur de la ville, où elle était
acculée et dominée.

« MacMahon à été blessé à la cuisse cn montant à cheval.
Plus de commandement, personne pour le remplacer. On
parle de capituler. Le commandant de la citadelle veut s'y
vpposer, et nous commençons à bombarder la ville. L'em-
pereur parle alors de se rendre st me fait demander une en-
trevue par le général de Failly. Je n'en revenais pas, je
croyaie que l'empereur avait chargé à la tête de son armée
pourse faire tuer.
 

D'après les renscignuments fournis au gouvernement provi-
suite, l'armee frauçaise ue composeraient actuellement de
1,225,000 prêts àfaire le service. Cette force eat ainsi repartie:

Armée de Paris.....…......0...00000.. »...600,000 hommes.
«  Marcillee 200,000 +

Lyon... 150,000
120,000
30,000

, 78,000

1,335,000

  “
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L'OPINION PUBLIQUE.
JEUDI, 13 OCTOBRE, 1870.

Nos abonnés ne doivent pas oublier de donner leurs |

nouveaux numéros, lorsqu'ils déménagent. |
 

 

LES DÉCEPTIONS,

«I,homme x'agite et Dieu le mène.” Oh! qu'elle est

aujrurd'hui vraie cetle profonie parole du grane penseur
catholique ! La gnerve sévit à peine depuis deux mois et ;
que de projets an“ontis, que d'espérances apparemment:
Jegitimes ont été dogues! Paris a abandonne Rome, et

Paris, réputée inattaquable ot imprenable, est serrée |

pe huit cent mille Prussiens qui forment autour de lu!

grande cité un cercle defer qu'on ne peut plus rompre. |
Et cen Prussicns, qui ont révélé depais ni peu de temps;

uneptiissance et un génie qui font pâlir l'auréole de Na-

poléon ler, disent froidemient qu'il est nisé de prendre

Paris et qu'ils l'auront.

Napoléon II, pour avoir quelques soldats de plus al

faire mitrailler à Weissembourg et à Sédan, trahit ses

werments de 1839, retire ses troupes de Rome et livre le

Pape à lu revolution, Quelques jours a’écoutent, ! apo-

Joon tombe, 1a France le rejette ignominicusement, il est

prisonnier en Allemigne, sa femme et son fils ont fui en

Angle Peu de temps aupatavant, sept millions de

Français l'avaient acclamé et il croyait au dynastie assise
en France comme sur un roc inabardable, et quand 6

déchéanceet celle «le sa race sont décrétées par un peuple
indigné et en délire, pas une voix ne s'élève pour prendre |
la dfense du colosse aux pieds d'argile Larsque de
nouveaux jours de triomphe reluiront pour l'Eglise et que !
le Pape aura recouvré ses Etats et sera maître chez lui,

Napoléon, encore déchu et banni. viendra <'abriter, eusher |
ses humilistions ot expier ses fautes À l'omtas du Vati
van, protecteur né de toutes les faildesses at de toutes

les misères.
Et I" Angleterre ?

volées, ser déceptions ! FU ya près d'un demi siéele qu'elle
vit d'habileté, d'intrigue et d'éguisme. Exploiter les
plus nobles sentiments comme les plus mauvaises pre
sions, susciter les révoltes ot les séditions elivz les antre…
euvourager quelquefois lu guerre chez ses voisins, le tout
dara intercede son commerce, tol a ote son role. Elle
8 vu éclater la guerre actuells aves un secret plaisir: la
France of 1a Prusse allaient s'amoisctrir et <es marchagds
et ses navires allaient faire de l'argent avec les deux bel
ligérants. Quand Napoléon # décidé de ramener ses
troupede Rome, un eri de joi satanque s'est échapr
‘le toutes les poitrines anglhiises et pected oites, 1 allait
done tombes. cului qui faisait lear leur!
confusion Mais attendes! lei commence In dl ception,
l'Angleterre a toujours si bien rénssi qu'elle on est gâtér ©
et est devenue très imprudente.
liée sincère, est bers

tout terrasser: silu Russie, seule P'ui--.aure
l'arré

    

 

En voici encore une qui ne les a pas

 

 

 

 

  

 

  

 

menent

 

seule
La Prusse et d'une force à

La Foanee, sa
he

  

raprible de
n'intervient pas, et elle a tout Lair de ne pas
nervenir, c'est qu'il y à entente entre vlles. Or,

l'Angleterre voit et comprend clairement les vous quences
de cette entente. La Prusse laissera Faire lu Russie en
Turquie et dans les Indes: elle laissera ent le pres-
tige et l'or de l'Angleterre. Et comment empécher celu? i
Albion a tellement compté sur su finesse peur n'avoir
blu- de guerre pour son propre compte qu'elle n'a plus
de soldats ni d'alliés. Et il en faudrait pour battre la
Prusse et la Russie.
La voilà done dans la cruelle alternative où d'essayer

des alliances et entrer dans une guerre terrible dont les
conséquences ne peuvent étre privues ou do se laistor
entamer et réduire en Turquie et dans los Indes, Le
dilemmeest inévitable et les eris de désespoir que pous-
“ent nes orgues de toutes nuances ne font que trop voir
le danger desa situation et lu vérité de son isoloment.

JA Mousses.

 

   

 

Deux où trois religieuses de ta /rotidence avatent « ntiepris,
de vomponci un d'raité élémentaire de mative Meinal. pour lus
ade leur maisonof pour rendre plas thio Fae
malle que cette

re udmai-

 

ï vongrégation a-complit nu mition de nous.
Elles ont déployé dans ce travail nn zèle et ane intelligenetemar saiCoarquables; oltes ont rétni dans un volnme de i,200 pages |de, i Ades notions complètes sur toutes les maladies of sa lex moyens |
d- les guérir,

 

Dre Médecins dixtingués ont trouvé cet ouvrage si bon, si
“tile qu'ils ont décidé cor bonnes meurs à cu Liver ane deux‘time édition pour le publ

Elles ont ré
sde souscription
Tout le mon:

brécieux, En
du 18 Provide
eu ctat d'évit

 

pandu des circulaires vf € Uvoyé des bulletion
qui seront bicntôt remplis, it faut l'expérer
le voudra avoit duns sa famille un ouvrage si
le faisant on «ncouragere cette belle œuvre

lice qu'un ne peub trop admirer et on xe mettra
Lt CE du guicie bic des maladies
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[vee fui. à

“encore fich

fils de Brutus,

L'OPINION PUBLIQUE

Que tous ceux qui ont reçu des bulletins se hiteut do les
souscrire et que ceux qui n'en ont pas reçu retiennent un
veemplaire afin de faciliter et do hater la publication de cet
ouvrage,

Nous donnons la table den matières afin qu'on puisse juger
de quelle utilité ce livre serait pour tous ceux qui l'achète-
rout.

PREMIÈRE PARTIE,
Cuaritae 1. —Abréviations et ordonnances.
Csavirex 11.—Poide et mesures. Aéromitres et Vherimo-

taetres.

  
Cuaritue HE —Noten vue les ditférentes clan
Charitue IV —Dose pt administration des medi #.
Cuaeitue V —Prinetpes généraux de Pharmacie: récolte,Mosaircation ct conservation des plantes, conservation dus

médicaments chimiques, règles générales sur la pulvérisation,
In hixiviation, le dintilletion ot autres pérations phartaceu-
tiques.

  

 

DEUXIÈME PARTIE,
Marie whocts —Nous den

st Cançais de chaque remède, ln preparation, lex propriétés,
l'usage, In done, lex © ntre-indications, les incompatibilités et
1» préparations officinales. Quarul c'est an poison, nous ren-

tidotes,

TROISIÈME PARTIE,
urtie ne compose de sep

ier trnitent de la peti
Le quatrième, , de l'hygiène ; le xix-
émane renferme des conseils aux Kardes-malades, et le septième
traite des poisont et der antidotes.

 

me Jen Intins, angluix

      

Cette Ls deux pre-
i, chew bains ;

     

 

  

 

APPESDICR, MEMORIAL THÉRAPECK-QUE.
Le contenu de cet ouvrage à été puisé dans les auteurs aui-

| vunte. Tronawenanct Pidoux, Guibourt, Jutnin, Massé, Cotte-
reau, © tin, Bouchardat,
Orfila, Nysten, Dunglison,
1

Fontenelle, Loulou, Foderé et
lnpron, Nelligan, Wond ot

be, Debreyne, Holland nous avons fait Une compilation
de tous les remédes et préparations contenus daus le Coilex,
le Di-pensaire des Etats-Unis, les Phurmacopées de Londres,
de Dublin, d'Edtmbousg, des Kcctectiques, ete, ete, ot d'un
grated nombre d'autres recett-x particutières,

CONDITIONS,
Lo valudv mime format ot de mime papier que la table

Aa leo pages environ. L- prix pour chaque souscripteur,
Pour non-souseripteur P3.00. Les lettres

S'adiesseront à Sœur Mechtilde du St, Sacremeut, Asile de la
Panidence, Montréal, Rue Ste, Catherine,
da Srurs de lu Providence nous dounent une fois de plus

Vos caxion de lex nuder dans leur sublime mission en nous
enrant plus qu'elles nos demaarlent,

    

  

  

 

  

   

Comment ne pas

pote a four appel” Ce sers le cas de dive que lu charité
nuppaus it pas

PROFHETIE wre DORVAL

La prophétie Dorval, qui date de longtemps, est bien de nn-

fixer notre attention.

is v.rronx par lu réalisation des faits mavntionncs Jaus
Li prmiète partic co qu'il faut penser de la dernière partie

  

qui na drait à l'asenir,
  
PUEMIÈLE PARTIE.

Fon ve tempeali, ue jeune homme venu d'outre-ns
pus <ducelte Giuilors, se manifesterpar conseils de
Le gratos qu'il embragera lenverront gucreoyer dans Le terre
dede captivité. La victoire le raménera at pays premier, Lex
fils de Brattes moult stupides seront à son approche, cer il les
dstucra et prendra nom Empereur, Moult hauts et puix-
Slits fois seront cd crainte vraie, ct son Aigle enlévert moult
spies eb monlt couronnes; piétons et cavaliers portauts
ace e{ sang, autant que meuchérous dans les airs, courront
avec lui dans toute l'Europe qui xeru moult ébahie ot moult
suoglante. 1 sera tant fort, que cru guerroyer d'a-

"Eglise de Dieu mvult désolée se consoléra tant
peu, eu Voyant ouvrir envore les temples à ses brebis tout
plein égaséess ot Dien seem bend.

Maix c'est ait; bos lunes seront passées (1) ; le vivi
Sion (2), maltraité criera à Dieu, et voilà que le puissant sera
aveugle pour péchés et crimes. Il quitters la grande ville
avec une année «belle, que aucune fut jamais si pareille;
Thais onegne troyer avtirudre bon devantle face du temps :
In tierce part ot encorela tierce part de sou armée périra par
te froid du Seigneur puissant,
Alors deux lustres seront passés depuis le siècle de ln dèso-

lation ; les veuves et les orphelins crieront à Dien, et voilà
que [es hauts abaiseés reprendront force

;

ils s'uniront pour
alattre Fhomme tant redouté,

Voici venir avec maing guerroyers, le vieux sang des xiè-
“ls (1) qui reprendra place et lieu en la grande ville. Alors
l'homtne tant redouté s'en ira tout abaissé dans le pays d'ou-
tre-mer d'où il était advent.

“0 seul est grand? La lune onslème n'auc pas encore
relui, et le fouet sanguinolent du Seigneur reviendrs en la
xrande ville; le vieux sang quitters la grande ville.

Dien seul est grand! Il aime son peuple ot a le sang on
haine. La cinquième lune reluira sur taints ot mints gner-
rovers d'Orient; la Gaule est couverte d'hommes et de tna-
chines de guerre; cent fait de l'homme de mer; v venir
encore le vieux sang de Thomme de Cap, (2)

Dien veut 1a paix ot que son nom soit béni. Or, paix grande

   

 

     
     

     
  

  

  

  

  

  

  

    
  

  

  

 

  

; sera dans le pays du celte gaulois ; la Fleur blanche sera en
honneur moult grand ; les maisons de Dien ouiront moult
saints cantiques, Main les fils de Brutus haissent la Fleur
Blanche, altiennent réglements puissant dont Dien ext mo

A canse des
profané. Ce portrait Di
huit fois dix lunes

lieu seul est grand? I! purge son peuple par mainte trib
lation ; mais toujours lex mauvais auront fin. En ce temps-là,
une grande conspiration contre la Fleur blanche cheminera

t
ens ; le grand jour vst encore moult

veut éprouver le retour par dix-

 

  

  

dans l'ombre par mains de compagnies maudites, et le pauvre
vieux sang quitters la grande ville, et moult gaudiront les

Les serviteurs de Dicu crieront tout plein &
Dieu; mais Dieu pour ce jour-là era sourd ; parcequ'il re-

 

  
trempera ses flèches pour bientôt les mettre au sein des 1mau-
vais.

  

   

Malheur au celte gaulois! ls Cap effacera la Fleur blanche,
et un grand eappellers roi du peuple ; grande commotion se
fera sentir chez les gens, parce que la couronne sera placée
par tuains d'ouvriers qui suront guerroyé dans la grande ville.

11 est favile de vérifier l'exactitude de cette prophétie Jusqu'à

présent. On reconnaît aisément dans ce jeune homme venu

d'outre-mer Napoléon Ier. Bes victoires, a& défaite, son séjour

à l'Île d'Etbe, son retour, 6& chôte complète, le règne des

HBourbous, la révolution de 1830, le régne de Louis-Philippe,

qu’il appelle le roi du peuple, tout est parfait jusque jd. De-

puis Louis-Philippe, lus événements ne sont pas annoncés

d'une manière auxai précise.

 

DEUXIÈME PARTIX,

Dieu seul eat grand ! Le régne des méchants sora vu croitre;
muis qu'ile se hitent ! Voilà que les pensées du celte gaulois
se choquent, et que grande division eut dans leur entende-
ment Le roi du peuple assis sers vu en abord moult faible,
et pourtant coutrarirs bien des méchants. Mais il n’était pas
bivn assis, «6 voilà que Dieu le jette bas,

Hurlez, ils de Brutus, appelez par vos cris les bèles qui vont
vous manger, Dieu grand! quel bruit d'armes! il n'y à pas
encore un nombre plein de lunes, (1) et voici venir maints
guerroyers.

C'est fait ; ls montagne de Dieu désolée à vrié à Divu ; les
fils de Juda (2) ont crié à Dieu de lu terre étrangère ; et voilà
que Dieu n'est plus sourd.

Quel feu va ave: sea Hache! Dix fois six lunes ot pas encore
dix fois six lunes ont nourri sa culère. Malheur à toi, grande
ville! vo x rois armés par le ecigneur; mais déjà le feu
t'a égulé à la terre. Pourtant tes justes ne périront pas:
Dieu les à écouté
La place du crime est purgée par le feu; le grand ruisseau

# conduit ses eaux toutes rouges de sang ; la Gaule, vue
comme délabrée, va se rejoindre.

Dieu aime la paix. Vence, jeune prince, quittez lle do la
captivité ; joignez le Lion à le fleur blanche. Ce qui est prè-
vo, Dieu le veut. Le vieux sang des siècles terminera encore
longues divisions. Lors un seul Pasteur sera vu dans cette
Gaule; l'homme puissant par Dieu s'asiéra bien ; moult sagen
réglements appelleront la paix.

L'ancien sang des siècles passés terminets encore les divi-
sions prolongées, puis on ne verra qu'un veul pasteur dans lu
tinule Celtique. L'homme rendu puissant par Dieu sera fer-
memeont assis, ln paix sera établie par beancoup de toissages,
Le descendant du Cap (de ls race capétienne) : $ /'Anciræ
suny du Cup, ete, sctu si prudent et si sage qu'on pensera que
Dieu est avec lui.
Graves au Père de miséricordes, la Sainte Sion chante encore

dans ses temples à la gloire d'un seul et grand Dieu, Benu-
coup de brebis égaré-s dans ce tempe-là vicudront sabreuvuir
aux caux vives. Trois princes et rois rejetteront le manteau
de l'hérésie et il verront distinctement en la fui de Dieu.
Dans cea temps-là les deux-tiers d’un grand peuple de la mer
se tetourneronté la vraiefoi. Dieu est enrore béni pendantt 14
fois 10 lunes et G tois [3 lunes, Dieu cat las d’avoir si svaveu
montré lu miséricordeet cependant pour ses élus il prolungers
Ja paix pendant 10 fois 12 lunes, Dieu seul est grand. La
benédictions sent données, 11 faut à présent que les saints
souffrent. L'Homme du Péché arrive, né de deux gangs. Lu
fleur blanche est olucnrcie pendant 16 fois 6 lunes et 6 fois 10
tunes, puis elle disparait pour de reparaitie jamais, Beaucoup
de aval, presque pas de bien dans cen junrs-la; beaucoup de
vités périssent par le feu. l'uis Israel retourne pour toujours
au Christ, le Scigneur, Les scctes maudites ct lex fidèles sont
sépares cu deux partics distinctes. Blais c'est fait ; puis on
vroirs en Dieu seul. La troisième partie et demic cera sans
fol, come ce gern aussi le cas parmi les autres nations.

Et voilà déjà 5 fois 3 luncs et 4 fois 51unus et tout se sépare
et le Temps de la Fin vst commence. Après un bomnbre in-
complet de lunes, Dieu combat par ses deux justes ct l’homme
de péché à l'avantage. Mais c'est fait :lu Divu de tous place
un mur de feu devant mon intelligence et je nc vois plus ;
qu'il soit béni à jamais. Ainsi soit il.

Par le nombre de lunes mentionné depuis Louis Philippe
on voit qu'à peu près vers l'époque où nous sommes, la France

duit être en proie àla révolution et à beaucoupdetrouble, que

l’uris duit être détruite et qu'un Bourbon, (la vicille rave

raysle «st désigné sous le nom de fleur blanche au vieux sang)

doit remonter sur le trone de France et que son règne duit

être une époquede gloire pour la France et l'église ; que l'An-

gleterre et unv partie de l’Allemague se couvertiront.

Mais alors doit paraître l'Ante-Chrivt issu de deux saugs ot
le prophète raconte les derniers événements qui doivent mar-
quer ls tin du monde,

  

  
  

  
  

 

  

 

  

  

  

REVUE EUROPÉEN

FRANCE,

 

L'euthousitsme augmente toujours ct les volontaires con-
tinuent à #'enroler en grand nombre, notamment à Lyon, à
Marseille et à l'ours. Dans quelques jours, des centaines de
mill- hommes seront prêts à marcher à la délivrsace de Pari»
et mieux à la délivrance de la France.
Bismark espère qu'unsiège prolongé va abattre la popula-

tion parisienns : mais ce malheur n'est pas à craindre. Au
contraire, l'aris avec sa garnison de 350,000 gardus nationaux,
de 50,000 réguliers duligne ct de 300,000 gardes motiles espère
pouvoir prendre l'offensive avec succès contre les envabisseurs,
dans un avenir prochain.

D'ailleurs les troupes Allemandes sont démoralisées, le désir
de revoir leur patrie augmente tous les jours. Cut esprit de
nostalgie se rmarque chez les troupes d- Souabe et de
Franconie et tes eoldats Bavarois du Tyrol. L'exctation de
Ja marche et des grandes batailles fait place au dégoût et à la
fatigue. La plus grande partie du ces soldats ont deu familles
st voient avec un grand déplaisir la perspective d'une guerre
d'hiver indétinie.
Cet caprit se propage même parmi les officiers de l'armée

régulière prüssicnne et de Saxe.
Len maladies, que produisent toujours la nustalgie ct le

manque de bonne eau, produisent de terribles ravage sur les
prussiens, surtout à Versailles et à Clamart.

L'armée assiégeante ve compose maintenant de sept corps
d'armée comprenant 280,000 houtmegsans compter lu cavalerie,
ce qui donne probablement un total de 83V à 340,000 hommes,
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L’OPINION PUBLIQUE.
 

TI y à pou de combats fimportants depuis asses |
mais il y en aura bientôt, car le bombardement de e TE
bientôt commencer ; les prussiens sont prêts. Les français
sont aussi prêts à les recevoir chaleureusement.

ENGAGEMENTS.

Le 4, les Prussions ont remporté quelque succès, près d'E-
pernon où ils sont entrée. Ls mobiles ot les francs-tireurs
se sont battus courageusement, mais ont été incapables de
résister au fou vigoureux de l'artillerie ennemie. Le même
Jour, un détachement prassien de plusieurs mille hommes «
été complètement défait près de Fontaineblean, par les france-
tireurs. Ceux-ci ont auxei battu un détachement de ls nou-
velle armée prussienne qui a dernièrement traversé le Rhin
près de Colmar,
Le 8, un combat avait eu lieu entre les villes de Lyon et de

Pruyères, dans lequel l'artillerie à soutenu le feu de 8 où
10,000 Prussiens. Les troupes françaises, soutenues par les
gardes nationaux, ont t-bu leur position.
Le 6, Epernay à êté évacué par les Prussiens.
La 7, les Prussiens ont été repoussés à Sigors par la garde

nationale, co qui ne les a pas empôchés de former un camp
de 2,000 hommes à Gisors. On à coupé lea communications
télégraphiques avec cette place.

Les Français ont, ces jours derniere, subi quelques défaites,
mais ils en ont aussi fait souffrir aux Prussiens.
La France est remplie d'espoir et tout porte à croire qu'elle

sortira victorieuse de ls terrible lutte qu'elle soutient,

LA LORRAINE ET L'ALSACE.

Les nouvelles de l'Alsace et du la Lorraine sont horribles ;
la détresse est effrayante; le peuple est animé d’unehaine
implacable contre les prussiens et lèvera des détachements à
la première occasion favorable.

STRASBOURG

Lees purtes de cette ville sont évaluses à $200,000,000. Main-
tenant, les affaires y ont prin leur vours régulier.
Le 8, Bazaine a fuit à une heure, un uffort désespéré pour

passer à travers les troupes prussicnnes dans la direction de
‘Thionville, Les prussicns, le jour précédent, avaient refoulé
les français jusqu'au village de Ladoncbamps ; Bazssine à la
faveur d'une brume épaisse s'avança avec ses troupes et com-
mença l'attaque pour reprendre Laclonchamps.
Un bataillon de fusiliers du 586me régiment de la landwebr

fut presque audanti. Finalement, vers 4 heures et 30 minutes,
les français furent repoussés du toutes leurs positions. Ou se
but à lu batonnette dans les villages.
Le général Von Brundenshuimi, commandant de la Swe divi-

siuti de Ia landwehr, à été blussé.
La victoire dus prussicns a été compléte.
Les pertes taut de tués que de blessés sont considérables.

Celles des français sont encore plus nombreuses.

IRLANOE.

Mgr. Cullen & adressé une lettre pastorale à son clergé,
dans laquelle il proteste contre les voutrages faits à la pupauté,
et exprime sus sympathics pour la France.

ITALIE.
Le gouverncment Italicn a abaudouné tout projet d'an-

Nexivu de Nice et de la Savoir.
Voici le résultat du plébiscite romain: Pour, 1,336,000,

contre 150.
A.C

——————
LE MARECHAL McMAHON.

L'Union publie une lettre très intéressante, signée de la
sœur Marie Madeleine, qui soigne le maréchal MacMuhon à
Pourru-aux-Buis.
Ms voilà prisonuière et bienheureuse prisonuière, je vous

assure. M. le maréchal MacMahon va aussi bien que possible,
Quelle riche et puissaute vrganization!
Je n'ai jamuis rencontré un malade aussi patient que M. le

maréchal. Voilà près de huit jours qu'il est dans lu mème pu-
sition, et impossible de fuice sun lit qui n'a pas de sommier.
Jamais uns plainte pendant les pausements ; qu'on coupe,
Qu'on taille dans cette affreuse plaie qui lui traverse toute lu
hanche, et duns laquelle un enfant de dix ans pourrait re
tourner le puiug, l’on n'entend pas un gémissement,
Quoi qu'on lui dunne, quoi qu'un lui fusse, c'est toujours :

Très bien, ma bonne sœur. Juinais un murmure coutre les
causes où les effets due nus mulheurs, II « fait ce qu’il à pu, et
croit quu les autres l’ont fait aussi.
Dès qu’il sera en état de supporter le voyage saus de graves

inconvénients, il partira pou le foud de In Prusse rejoiudre
ts soidats malbeureux. chef doit dunner l'exemple, voilà
son raisonnement,

DE QUI EST VENUE L'IDÉE PLEMIERE Di LA GUEBRE ?

Voici, & ce sujet, des renseignements qui nous viennent
d'une svurue que nous croyons sûre :
Un ministre éminent, président d'un grand corps de l'Etat,

Qui faisait partie du dernier conseil des ministres où fut déli-
bérée ls guerre, rapporte que l'empereur prit le premier le
parole, et dit que ie muréchal LoBœuf et l'amiral Bigault de
Genouilly étaient partisans do Is gueree, que le moment était
venu de combattre la Prusse et qu'ils avaient donné des preuves
que la victoire était certaine.

Excupté ces deux ministres, les autres membres du cuuseil
inclinaient vers la paix, comme M. Emile Ollivier duns le prin-
cipe. Ils se concertéreut et furent d'avis du donner leur dé-
mission.

,_ À © moment l'empereur suspendit lu séauce, et M. Emile
Ollivier supplia les ministres d'avuis contiance eu l’empereur ot
d'accepter ls guerre, qui assurait la dynastic.
Les ministres, indécis, se laisséreut aller aux conscils du

chef du cabinet, et ilu cédérent,
La guerre était désurinais ssuurve.
On & qua ce qui avait surexcité Napoléon dans ses désirs

de ln guerre,c'était les paroles cyuiques prouvncées coutre lui
le roi Guillaume et rapportées imprudemiment per M.

tu.
L'empereur a vouln ot fait la guerre pour se dynastie ot

ostte insulte.
 

UNE RISTOIRE ETRANGE,

Un journal des ktats-Unie raconte l'histoire suivante : u II
y 8 environ quinse ans, vivait, sur les borde de l'Oblo, à

quelques miles de Louisville, uu homise du num de Henry

 

fille d'un lus de deux ans, Un

partela maleon.Sos parents firent besucoup de recherches,

mais tout ce qu'il purent découvrir fut le bonnet de Jour 81 e

bien-aimée ; il trouvêrent ce bonnet sur le bord du fleuve,tout

ris de l'eau. La pauvrepetite être fut pleuréecomme mo

le cœur d'unu mère peut seul concevoir la douleur de ses

parents infortunés. Le temps press. D'autres enfants vin

rent s'asseoir au foyer de ls famille, à la place de celui qu

était perdu, ct la résignation aux décrets de Ja Providence

avait remplacé la terrible douleur des parents. Cependant,

les eaux bleues de l'Ohio leur causaient toujours une tristesse

inoxprimable, Il y « cinq ans, cette famille vint s'établir à

St. Louis, où elle à toujours demeuré depuis. Un jour, M.

Danforth regut de la ville nne lettre anonyme lui disant de

#y rendre immédiatement s'il voulait trouversa fille qu'il pen-

sait noyé depuis treise ans. Il partit de suite pour la ville,

et en arrivant au Heu mentionné dans la lettre, il trouve une

vieille femmeet une jeune fille. En le voyant, la femmu lui

dit, en dévignant la jeune âlle : Voici l'enfant que vous ves

cru noyée, et ollv lui donna des explications telles, qu'il fut

parfaitement convaincu de la vérité de ses paroles. 11 était

lui-mêmela cause innocente de tout ce quiétait arrivé. Avant

son mariage, Ia femme qui, dans Ia suite, enleva son enfant,

l'avait aimé, et lorsqu'elle le vit Ilé à une autre, ses passions

maüvaises Ia poussèrent à se venger ; le lecteur à pu voir par

ce qui précède, qu'elle fut fidèle à x détermination. Lors-

qu'elle vit qu'elle n'avait plua que peu de temps à vivre,

elle résolut à réparcr, autant que possible, le mal qu’elle avait

fait, Qui peut peindre la joie du père de retrouver88 fille

qu'il croyait morte ? I! semble que lu femme qui l'avait enle-
vée n'a pas demeuré plus de cing ou six mois À St. Louis.

Elle venait de Cincinnati où elle s'était enfuie après l'enlève-

ment de l'enfant, Cette femme dit qu'elle à toujours traité la

fille de M, Danforth comme si elle «ût été son propre enfant

et la jeunefille confirme ses paroles. Elle à mème demandé

À von père de l'emmener aveceux. C'est ce qui fut fait. Le

lendemain, Mme Danforth embrassuit sa fille qu'elle croyait

morte depuis si longtemps.

 

PRUTECTION DE LA STE, VIERGE.

Le 15 du mois dernier, vers sept heures du soir, Mme
Sevigny de St. Barthélemy, s'aperçut qu’une du sus petites
filles, âgée de trois Ds, qu'ulle n'avait pourtant perdue de vue
qu'un moment, avait disparu de la maison,

Elle eut beau la chercher, elle ne la trouva pas. On peut
s'imaginer le désespoir de cette pauvre mère, Un peu plus
tard, son mari arrive 3 Is maison. Aidé de quelques-uns de
es voisins il se mit à lu recherche de son enfant. On ne la
retrouva que le lendemain, à plus de 23 arpents des habita-
tions. Ce fat un M. E. Agatte qui la trouva blottie dans le
tronc d’un gros arbre renverse.
M. E. Agatte, en coustatant que lu chère petite n'avait aucun

mal, que malgré les pluies de la nuit ses vêtements étaient
restés sussi secs que si elle cat dori dans son berceau, et
qu'enfin il était plus qu'étrange qu'une enfunt de trois ans
purcourût, par une nuit noire, une aussi grande distance, et
travcraût des buissons, des raving ot des cboulis à peine fran-
chivsables sans la moindre égratignure, ne pouvait retenir
scu larmes, ui s'empècher de voir «D tout culs uue protection
évidente et toute spéciale de la Sainte Vierge. Il questionna
l'enfant, lui dewandant “ où elle avait couché? vi clle avait
eu peur de la nuit?” Elle ne répoudit pas d’abord; mais
après quelques instants, ello lui dit * qu’elle avait couché
dans son lit, à côté de ss maman qui, ajoutait-elle, m'abritait.”

Conh'est pas dunuer à ces faits Une portée démesurée que

St. Barthélemy, aux ardentes pridres d'uue mère picuse et à
lu puissante protection de Maric. Ce nu ucrait là ni la pre-
Mière, ni, nous l'espérons, la derniére fois que la boune Virgo
aurait antivé où ssuvers quelqu'innuceut eufaut du péril—
Nouveau-Monde

MEURTRE ET CHATIMENT.

11 y & trois semaines, M. Juei Dean, respectable vitoyeu de
Guderich, partait pour une excursion de chasse, accompagud
d'un jeune howtne du nom de William Mercier,

Quelques jours après, le jeune homime revennit seul et ré-
puadait à coux qui lui demandaient des nouvelles de M. Doau
que l'iufortuné v'était nuyé daus uu lac et que lui-métac s'é-
tait sauvé, gruce aux accours de deux pocheurs qui l'avaient
tiré de l'eau. Cette nouvelle frappu de douleur bu famibieet les
amis de M. Dean, ot créæ beaucoup d'excitation dsns lu petite
ville de Guderich. Comme les suupçous étaient naturellement
éveillés, on w'aperçut bientôt que le jeune Mercier avait plus
d'argent que d'habitude ; on fit des perquisitions et on trouve
eu sa possession une bourse et des pièces d'argent qui avaient
appartenus à M. Dean. Se voyant découvert, Mercier avous
son crime; il déclaru qu'il avait déchurgçé aon fusil à bout
portant dans ln tite de M. Dean, au moment où celui-ci était
tout occupé de sa chasse, et qu'il l'uvait cusuite dépouillé de
son argent. Il indiqua l'endroit où gisnit le cadavre et ofisit
d'y conduire quelques amis du défunt. Un n'y rendit avec
beaucoup du peine et on trouva en effet les rustes à moitié
consutnés de ls victime. Pour faire disparaitre leu traces de
von crime, le jeune buiume avait couvert le cadavre de brau-
Chen sèches auxquelles il avait mis le fun,
Lu 30 de septembre dernier, Villiam Mercier subissait sou

procès et était condamné à être pendu ; il écouts cn riaut is
terrible sentence. Le désespoir de we mire et de sa sœur qui
étaient présentes émurent jusqu'aux larmes tous les assistants,
Les hommes de police purent difficilement retenir ln jeune
itequi appelait à grands cris sou frère et voulait le voir et
le suivre.

LE TALON D'ACHILLE.

11 y avait autrefois une dicsse qui e'sppelait Thétis, Cette
déessy avait un tout jeune enfant, ot dann se teddresse mater
nelle, elle était toujours dans la crainte que quelque malheur
ût atteindre l'objet de ses affections ct qu'il vint à mourir,
1 y avait une rivière du nom de Styx qui cutlait à l'entour du
monde où vont les esprits.

‘Pelle était ls vortu de l'eau de ce fleuve, qu’une fois plongé
dans cette onde toute puissante, on devenait invulnérable,

Thétis prit son enfant et le plonges dans ce fleuve, en le te-
nant par le talon. Mais l’eau n'atteiguit pre ce talon qu'elle
tenait dans ss main. Il pouvait donc encore Str blessé à cet
endroit, L'enfant devint bomme; il devint un héros, un

guerrier, plus redoutable qu'Alexandre ou Napoléon Jo Danforth, 11 demoursié là avec an fume où une potite
rand
Bonnie, C'était uu dumi-diou. Mais sou talon était son

jour l'enfant dis- pol

d’un attribuer le morveilleux, avec les religieux habitants de |.

int faible. Un jour, une flèche l’attelgnit à l'endroi
ot il en mourut, Bon nom était Achille. Le Talon hry
est passé on provecbe chez quelques pouples. Cest an
qu'on appelle le côté faible d'une personne, J'ai connn uy
homme plein de santé, d’une belle intelligence, inetrait, qua
lités qui le faisaient afmer et respecter du pouple. Cependan
il avait son côté faible. Il aurait pu faire beaucoup de bles
Hi n’en fit que très peu. Il monrut à la fleur de l'âge. Ta:

flèche avait percé son Talon d'Achille et il en mourut, It
aimait à boire. Combien d’hommes, de ferames même, ont co
Talon d'Achille et en sont les tristes victimes. Une poy
chose aurait pu les sauver s'ils l'avaient mise sûr ce « talon Te
cette chose est le bouclier de l'abstinence totale. Je vous sou
haite de porter toujours ce bouclier. -

Chez quelques-uns, ce pauvre “ talon” est l'amour de l'a.
gent. Comme Judas, ils feraient tont pour en acquérir,

Ju connais une personne qui entre dans de violents trans
ports de colère lorsque quelque chose ne lui réussit pas. Dans
ces occasions Jà, sa bouche Inisse échapper un torrent de sales
paroles dontelle rougit ensuite.
La colère est son ‘ Talon d'Achille.” Combien d'hommes

qui ont vécu et sont morte imisérablement se seraient distig.
guée par leurs talents et Jeurs vertus si leur mère avait Puleur
plongertout le talon dans le Styx.

Olney était uu garçon négligent. Eh bien, avec ce cars.
tore 13, il aollicita et obtient la place d'ingénieur dans un
bateau à vapour ; il fit si bien que la chaudière éclata et ly
tus avec cinquante autres. La négligence était sou « talon
d'Achille.”
Le journal anglais auquel nous empruntons ces remarques

donne beaucoup d'autres exemples qui pourraient être mieux
choisie, Quest-ce que ce fulon d'Achille ri non le défaut
dominant de tout homme. Quelle étude vaste et intéressante
alors que celle du talon! Talons de juge, talons day
talon de médecin, talon de prêtre, talon de notaire, talon de
femmes et de jeunes filles! Oh}! les intéressants petits talons
que ceux-ci en apparence, mais qu'ils aursient bicn dû plus
que tous autres être plongés complètement dans le Styx. Vi-
lain talon d'Achille! commeil perce souvent malgré qu'on le
cache, qu'on l'emprisonne étroitement ! Quelquefois il n'est
presque rien resté de sec,le bout du doigt seulement, vi cepen-
dant c'est asses pour gAter tout le reste,

L.A FAMILLE DE BRIGHAM YOUNG.

RÉCIT D'UX VOYAGEUR.

Une dame que j'ai rencontrée m'a donné des détails du plus
grand intérèt sur la famille de Brigham Young. Cette dame
connaissait quinze des femmes de Brigham, mais elle ne
vait pas combien il avait d'enfants.
Leu femmes ont chacune leur appartement, mais chaque

soir, à ln prière, elles rencontrent leur seigneur Brighaw;
après la prière, elfes lui donnent toutes une poignée de main
et se retirent. Le nombre dus feminus du grand Prophète est
inconnu. J'ai consulté là-dessus plusieurs des Mormuns qui
étaient le mieux à même de le gayoir ; mais ils m'out tous ré-
pondu qu'ils l’iguuraient. J'ai vu douse de ses filles, su théi-
tre, et cette douzsine ne remplissait pas le quart des siéges
réservés à sa famille. La plus belle des filles de Brigham
s'appelle Punk. Cest une fille spiendide. Elle cut âgée de
17ans. lle tenuit avec grâce un lunette d'opéra, et la bra-
quait de côté et d'autre, Les autres onze filles se tinrent bieu
tranquilles et laiusèrent le théâtre au milieu de la soirée.
pr

: FAITS DIVERS.

sravoure-—Un homme du nom de Louis Parent, peintre,

sous l'intluence des liqueurs spiritueuves, v'est jeté à l'eau eu

face du quai Molson. Un enfant, âgé de 15 ans, le voyant,se

jeta à la nage ct parvint à ramener Louis Parent sur le rivage.

A la Cour du Becorder if à été prouvé que Louis Parent était
atteint d'alicnation mentale, et il a été conduit vn prison.

accwext—ll y & quelques jours un jeuno étudiaut vn mé

decine d'Yamachiche, M. Eduuard Ferron, était 3 faire la
chusse dans les bois de St. Paulin, lorsque voulanttirer sur

un volier de tourtes, son fusil « éclaté eu mille pièces M

Ferron est tombé par terre: le coup lui avait cassé trois dents

et il avait un wil codummagé. Aujourd'hui, l'on espère qu'il
ne perdra pas la vue.

Veudredi dernier, M. Louis Arcand, arpenteur, géomètre du

Cadastre, était à fumer ln pipe avec le Dr, J, B. Boudreault de

8t. Gréguire, à lu demeure de ce dernier. Un enfant était »

courir après un chat avec un fusil pour le tuer, L'enfant vou

lut grimper sur le parron, la détente partit, ls charge passe à
travers uue fcuètre et alls so loger, partie daus le dus de MN

Arcaud, et partie dans la figure du Dr. Boudreault. Ce dernier

avait surtout, uu grain de plomb logé quelqueslignes su-des-

wip de l'ail droit. Avis aux geus qui laissent imprudetament

les fusils aux mains des cofauts. Un nous dit cependant que

ces blessures wont rien de grave.—Constitutionnel dv 27.

tas vis pousts.—L’Archevique de Bordeaux décrit de Is

maniére suivante un cas singulier du Bomnsmbulieme ches ut

jeune peétro: Il était dans l'habitude d'écrire ves sermons

Torsyw'il dormait, et il écrivait toujours d'une maniore ferme

ot vigoureuse, imétue lorsque l'on plaçait entre ses yeu of :

papier sur lequel il écrivait une carte à travers laquelle per:

sue bo pouvait rien voir. Lorsqu'il avait écrit une page

qui avait bosvits d'être corrigée, il prenait une feuille de bapet

sur laquelle il n'y avait rien eu d’écrit ot do ln méme hope

sion que la fouille écrite, et sur cette feuille, il faisait out

reutions nécessaires, précisément à l’endroit qu'elles suri

occupé sur le e primitive. AR
vechose frés-étounaute, cest la manidre dont i écris

la musique pendant son sommeil ; on dit qu'il Pacrival =at

une précision extréme. Lui apportait-vn une chose qu + munis
demandée, il ln voyait vt attendait ce qu'on lui en diait,Sie

seulement cela, comme oi cette chose se rapport su por

wes pensées. H'Ul demandait du brandy et qu'un lui sh ait

de l’enu, ll ven apercevait de suite. Kotn, lore vu dit
éveillé, il n'avait mème l’idée de cu qu'il avoit ti

duns son summeil, mais, dau l'accès suivent, [Lr yLi

fort bien de tout,—et C'est ainsi que sa vie était dou vies.

nomène qui dit-vn so reproduit ches tous lus somusu

 

  

MARIAGE.

A Vaudreuil, 1e 4 courant, te Rév, M. T, Brossard, ci
du lieu, Ernest Desrosiers, tls de Léop. Denroslers,Fe
Notaire, de Berthier, à Dile. Marie Louise ludians, fou H. Ÿ. Charlebuis, ot som vivaut, Kor,, Notaire, de V8
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L'HOTEL DE NIORRES.
Suite,

—-Ne me faites pas parler, monsieur Pick, dit le comte d'un
ton sérieux. Vous savez que Je suis l'ami de Son Altesne, que
monseigneur est friand de nouvelles, et qu’en votre qualité

* d'attaché au lieutenantde police vous êtes au courant du tout.
Donc vous venez me faire part des affaires roystéricuses que
vous découvres, Je les transmets à Son Altesse qui s'en amuse,
Vous êtes largement rétribué pourcela, c’est très-bien, mais ne
mefaites pas sortir de mon rôle. Si je suis uarrateur près de
Son Altesse, près de vous je suis un simple auditeur. Vous me

confez les événements criminels accomplis à l'Hôtel de
Niorres, vous me mettes au courant de tout ce qui ne passe
dans cette malheureuse famille, vous me parlez des mariages
projetés entre les deux nièces du conseiller vt MM. d'Herbois
et de Renneville, je vous fais olwerver à ce propos que wi cos
unions avaient eu lieu, ct si les crimes we continuaient, le
vicomte et le marquis ve trouveralent un jour héritiers d'une

fortune princière; mais ceci v'a été qu’une simple réflexion de
ma part,ne l’oubliez past je ne sais rien que par vous ; je re.
grette mêmed’avoir laissé échapper des paroles auxquelles je
ne prêtais qu’une attention légère. Corbleu! anriez-vous eu
Ia hardicsse de conclure de là que j'accussis deux bons ct
braves gentilshommes ?”
M. Pick avait écouté sans mot dire les paroles du comte,

Quand celui-ci eut achevé, il demcura impassible; puis après
quelques instants de réflexion :

# Je demande humblement pardon à monsieur le comte wi
je l'ai offensé par une supposition erronée, dit-il en se courbant
perpendiculairement; mais, je le répète, ln sagace vbxervation
de monsieur le comte m'avait ouvert les yeux, et j'avais cru.
—Vous avez eu tort de croire. Happelez-vous, une fois pour

toutes, monsieur Pick, que je ne veux être mêlé en rien aux
choses de votre métier. Racontez-imoi des histoires, ct n'é-
voutez jamais aucune des ubservations qui peuvent t'échapper
au sujet de vos récits.”
M Pick passa sa main derrière l’orcille avec un mouvement

semblable à celui que fait, avec sa patte, ua chat qui sent
l'orage.
Monsieur le comte daigne m'excuver ? dit-it.
—Certainement, cher monsieur Pick, répondit le comte cu

radoucissant subitement. L'amour du devoir vous à seul cn-
trainé, je le reconnais, et je ue puie vous en vouloir. Ne par-
lons plus de cela. Dites-moi, vous qui, par profession, con-
naisses tout le monde, D'auriez-vous pas à ma disposition un
préteur discret aimant à obliger en y trouvant au beau boné-
fice ?
—Les gens de cette espèce foissonnenti..….
—Oui, mais il y à prêteur et préteur.,.. J'en voudrai un

sérieusement obligeant et peu connu.... comme celui dont
me parlait cc matin un de mes... amis.
—Monsieur lu comte veut-il dire le nom ?
—II s'agissait d'un nommé... atteudez douc!... ah! j'y

suis! un nommé Roger!
—Roger! répéta Pick en paraissant chercher dans sa

moire ; un prêteur nommé Koger?..,, je ne conunis pus.
—Il existe cependant!
—Mousieuc le comte cu est sûr?
—Parbleul Il à obligé plusieurs personnes bien posées...

et tenez! entre autres MM, de Kenneville ot d'Herbuis, dont
nous parlions tout à l'heure.”
M. Pick se redressa soudain.
“Ah! c'est lui qui prête au marquis et au vicoute! ditil
—Mais oui! C’est même leur principal créancier... à ce

qu'on m'a dit. Vous voyes bien que ce Koger existe.
—Et ve serait à lui que monsieur voudrait avoir atluice ?
—On m'a chanté ses luuanges sur tous ler tous, et j'avoue

que je désire, pour Une circonstance particulière et presesuite,
être en relation avec lui. C'est, il parait, Un homme pariait,
discret comme le dieu du sileuce, ct riche comme Plutus en
personne.
Monsieur le comte a-t-il quelques indications i son «gard ?
—Aucune,
—Alors ce sera difficile... usis on tronvers,
—Je compte sur vous, monsicur Pick ; mais n'oubliez plus

deJone veux me trouver inûlé en rien dans toutes vos Ins-
chi ous,

—Je n'oublierai pas, ot je m'incline profondément devant
monsieur Le comte. Lans vingt-quatre heures j'aurai des nou-
elles . er.”
Et le valut de pied, suluant jusqui terre, quittut la pièce,

toujours à demi courbe, lorsquele comte le rappels du geste
el voix,
“Eh! fit Edouard en souriant, prenes douce garde ! en salue

ant vous laisses tomber vutre bourse !”
Le comte pouses du pied vers M. Pick une bourse de soie

Vien goufiée qui gisait sur le apis,
, L'agentse précipita vivement, rumassa le precieux objet, et
l'engoufrant dans ls poche de von gile
ditonsieur le comte mérite de posséder une fortune royale,”

terisaluant encore, il disparut derrière la porte qu'il re-
ucement,

comte, demeuré seul,
toute son étendue.
“Cet homme est un tréeor!” murmura-t-il,
En co moment on gratta de nouveau i ls porte, vtle jockey

montre es jolis tête per l’entre-bülllement du battant.
“Qu'est-ce? fit Edousrd en w'arrétant dans sa promenade.
—Unesani qui demande à parler à monsieur le comte.
—Son nom
—M. Fouchs,
—Fouché! répéte le coute, je ne connais pas.”
foiey attendait le décision de son maitre, Celui-ci ré.
ps urant quelques instants, puis reprenant ls parole :

ates entrer au salon, dit-il, Je reçoia! ”

XXXI—Monsieur Koyer.

“ Mille pardons, messieurs, je vous fais un million d'excuxe, ent
gt M. Roger en s'adressant aux deux bourgeois que son
Jai ft brusquement réveillés; le pied m'a tourné...
mont | i tomber et, en me rutensnut, jai causé involontaire-
ohn Yacarme qui vous a si impertinemment réveilles,
and & pas de mat, monsieur, dit M. Gervais.
= suxvaut cela qu'une Jum cassée, ajouts M. Gorain.
de est l'ombre Qui règne dens cette salle, reprit M. Roger,
tat st l'accident, ju ne voyais plus cn entrant. Aurente,
bonne errisen de tonir ze rideaux formés, c'est une

précau em e lschaleur d'entrer, «t_ par letomps qu'il fait aujourd'hui, le

 

parcourut rapidement lu pièce daus
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—Lefait est que Ia chaleur eat plus forte qu'hier, dit M.Gervais; j'ai consulté mon thermomètre avant de sortir ce
matin, et j'ai constaté deux degrés de plus.….
~—On cuit dans sa peau! fit observer M. Gorain,
——Onboirait Le mer ct leu poissons! ajouts M. Gervais.
——Si nous nous rafrajchissions avant le diner? qu'en

pensez-vous, compère ?
—Mafoi ! je pense que c’est une bonne idée.
—Une bouteille de bière ?
—Va pour une bouteille ; mais...
—Quoi ?... demands M. Gorain, lequel s'était déjà lové pour

appeler la «ervante,
—Nous ue buirons pas une bouteille à nous deux avant le

diner, et ce serait regrettable d'en perdre : ça coûte au moins
douze sols, avez-vous ?
—C'eut vrai, dit M. Gorain ; cependant j'ai grand chaud.
—Ët moi aussi... mais douze sols De su trouvent pes sous

lex pas d'un cheval, voisin.
, —Bah1 fit M. Gorain d’un petit air décidé, pour une fois! ...
Je ne le dirai pas à mon épouse.”

M. Rogerv’était installé pendant Ia conversation des deux
amis à une table voisine de la leur, ot n'avait pas perdu une
parole échangée entre les bourgeois,
En voyant M. Goruin we soulever de nouveau sur son siège

pour demander la bouteille de bière, M. Roger se pencha gra-
vieusement dans sa direction :
«Mon Dicu! messieurs, dit-il de sa voix la plus insinuante,

Je vous demande humblement un willion de pardons pour Is
licence que je vais me permettre, mais il s'agit d'un service
que je désirerais réclamer de vous...
À cette nouvelle inattendue, MM. Gorain et Gervais se re-

Kurdèrent avec nox certaine inquiétude : le mot service les avait
vivement vffarourhés, ct par un méme mouvement instinctif,
chacun d'eux porta à 1a fois sa main droite à la poche de sa
vente comme pour la défendre contre une attaque,

M, Roger remarqua la pautomime expressive des deux amis,
etun sourire légèrement ironique vint éclairer sa physiono.
mic.
«Le service que j'ai à réclamer de vous, messieurs, à pour

but d'alléger vos dépenses et ln mienne, dit-il.
—Comment ? dit M. Gervais eu souriant.
—Maix, comme vous j'ai grand chaud, comme vous j'ai grand

sif, dit M. Roger, comme vous j'aime la bière, mais je m’abe-
tenais d'en demander pour moi seul, tandis que si vous voulez
me perinettre de preudre ma part de celle que vous allez faire
venir, cn payant monécot, bien entendu, je satisferai ma soif
sas trop faire gémir ma bourse, ct j'aurai l'honneur de trin-
quer avec vous...”
MM. Gervais et Gorain se regardérent encore, mais cette

fois l'épanouissement de leurs traits avait brusquement rem-
placéle sentiment d'inquiétude que nous avons siguslé,

« Muis..., cette proposition me parait fort acceptable, dit
M. liorsin en faisant un signe à M. Gervais.

chanté de trinquer aveu monsieur...
—Royer, pour vous servir s'il en était capable, interrompit

te solliciteur.
—Habitant de Versailles, peut-être? demanda M, Gornin,
—Emplové chez M, le comte de Breteuil.
—Chez Mgr. le mainistre ! dit M. Gervais avec admiration.
—Ou! we hata d'ajouter M. Roger, employé bien infime,

bien peu en faveur, mais cependant en état d'obliger parfois
ses amis.”
Lun deux bourguuis se levètent avec un empressement ma

  

   

 
nifente,

“ Honoré de faire votre connaissance, cher monsieur, dit
Aiornin en invitant du geste l'employé du ministère à prendre
place en face de lui,
—Trop heureux si je puis vous être jamais bun à quelque

! chose, répondit modestement Roger en wusseyant.
: —La sille?,... Ja fille! cris Gervais,
* —Mé v'lé! répondit ls voix trainsate de Jeanneton.

—Que désireut ces mcusieurs ? demauda vivement Mme
Lutebvre, en ouvrant la porte vitrée.

Une bouteille disbière, chère hôtesse, et trois verres.
—iloli, Jeanacton ! cria la blanchisseuse en s'adressant à

sa servante, Vous avez entendu ? Leste et preste, ma miel...
en deux temps à ls cave!”
Quelques instants après, Jeanneton, tenant daus son bras

une bouteille de bière et à la main trois grands verres empi-
lés lex uns dans les autres, entra dans la salle ct déposs le
tout sue le table.
M. Gorain tit sauter le bouchon ct ls mousse blanche dé-

borda bientôt de chacun des verres.
« Desorte que vous voyez souvent Monseigneur ? demanda

M. Gervais.
—DLeux ou trois fuis par jour,” répondit l'employé.

M. Gornin joiguit les maine avec admiration. Le digne
bourgeois était intérieurement enchanté en pensant qu’il pour.
rait raconter à ses amis ct connaissances qu’il avait trinqué à
Versailles avec 1» contident d'un ministre.
Quant à M. (iervais, il nongenit sérieusement à payer lu

part de consummation de l'employé.

l'y n des jours, reprit XM. Roger, oii je suis comme aujour-
d'hui, tellement fatigué, harassé, épuisé, où j'ai eu à compulser

 

      

; taut d'affaires, à annoter un si grand nombre de pièces, à faire
tant de courses, que je me sens rendu, découragé, et que, re-
doutant de ne pouvoir eupporter unetelle existence,je supplie
M. le comte d'agréer ma démission ; mais Monscigneurcrie,
tempête, se fiche, puis, quand il me voit résolu : “ Eh! mon
«her Roger, Guit-il par me dire, si vous vous en alles, que
voulez-vous que je devienne ? M ne me reste plus qu'à aller
porter au roi mon portefeuille.” Alors que voulez-vous que
ju fasse, meastours ? les paroles me remuent, je cède, Monsei.
Kneur me serre les Insins, me homme sou ami, me dit de son-
ger à la France... ut je retourue à mon bureau.
—Pauvre monsieur Koger, dit M. Gorain,
—Quel courage ! ajouts M. Gervais,
—Mais, rupeit M. Gorsin, cnt-ce que toutes les affaires du

royaume vous passent par les mains.
—Ubf cher monsieur, répondit l'employé, je n’y auflirais

pass M. le comte de Breteuil est ministre de la maison du roi,
vous le saves, [1 a dans svs attributions seulement l'adminise
tration de tn maison civile du roi, tes affaires du clergé, cetles
du le noblesse, lex honneurs de la cour, la direction des cours
de justice, der gouvernements de province,des intendances, et

enfin Monseigneur à encore dans son département la ville et
gyencralité de Paris,
Ponte | c'est déja asses joli.
—Et culs vous vant une belle position, hvin ? demanda cu-

rieusewent M. Gervais.
=Jo ne meplaine pas... ot re qui me fait plaisir surtout,

     

   c'est de pouvoir sire du bien i ceux que Jaime, Jo place leurs 

enfants, je les pousse ; et dernièrement j'ai fait nommer,tel
que vous me voyez, trois de mes amis échevins.
—Echevin ! s’écria M. Gorain, le rêve de ms vie!
—Uns seconde bouteille ! dit vivement M. Gervais.
—Non, mille grâces! je n'ai plus soif! répondit l'employé

en remerciant du geste.
—Je vous en prie ! insista le bourgeois.
~Encors une fois, bien obligé! dit Roger ; puis chaugeant

de ton: C'est surtout Ia ville de Paris qui me donne un tracas
inou! continus-t-il.
—Voyes-vous ça! dit M. Gorain.
—I1 n’y à pas de semaine, pas de jour où Je ne suis obligé

de m'occuper de quelque important événement. |] faut que
je sache tout, moi ! Ainsi, tenes, en ce moment mime il existe
une affaire qui préoccupe excessivement Monseigneur et qu’il
faut que jo tire au clair.
—Quelle affaire ? demanda M. Gervais.
—Mon Dieu... je ne devrais pas peut-être mmelaisser aller

ainsi à causer....dit M. Roger en paraissant hésiter, mais
c'est que vous m'avez plu tous deux au premier abord...
—Trés-flatté. .. . murmurs Gorain,
—Entre bonnêtes gens on se devine! ajouta Gervais.
—Moi, reprit Gorain, je suis propriétaire à Paris, rue Saint-

Honoré...”
M. Hoger salua avec unc vonsidération évidente,
« Et, continua M. Gorain en se rengorgeant, bien quo Gorvais

que voici, ne soit pas propriétaire comme moi, je n’en réponds
pas moins de sa moralité. Je m'appelle Gorain!
—Gorain ! répéta l'employé, comme si ce nom eût éveillé

subitement un souvenir dans son esprit.
—Oui, monsieur, Gorain du père et fils!
—Etvous habitez rue Saint.Honoré ?
—Oul, monsieur, dans ma maison, au-dessous de maitre

Danton, un avocat célébre vt mon locataire.
—Mais vous êtes voisin d’un teinturier ?
—De Bernard. :
—Ah1 voilà qui est particulier !
—Comment ? fit le bourgeois avec étonnement.
—Il n’y à pas huit jours que votre nom æ été prononcé de-

vant moi par M. de Boulainvilliers. ...
—Le prévôt de Paris ?
—Lui-méme,
~I1 parlait de moi ? s'écria M, Goraiu avec une émotion ex-

tréme.
—Il en à même parlé longuement.
—A quel propos, mon Dieu ?
—propos de la dernière Saint-Roch!” (1)
M. Gorain devint subitement cramuisi.
« Pag possible! balbutis.t-il.
——C'est cependant commej'ai l'honneur de vous le dire, con-

tinua froidement l'employé. Et M. le prévôt à ajouté qu’il
espérait bien qu'd la Saint-Roch prochaine, il verrait votre
nom Bgurer sur la liste des échevins.
—Je vous l'avais toujours dit, Gorain ! fit observer M. Gervais

avec assurance.
—C'est vrai, compère, ’est vrai... .Malbutia le bourgeois

remué dans sa vanité, mais je ne pcusais pas... je ne savais
pas. . D'ailleurs il me faudrait dus protections...
—Oh! dit l'employé d'un air dédaigueux, s’il ne s’agit que

decela...,
—Quol | s'écria M. Gorauin, vous daignerivz....
—Pourquoi pas, monsieur Gurain ? j'aime à faire plaisir st

à obliger les braves gens. .
—Monsieur..., monsieur....commença Gorain.
—Ne parlons plus de cela! interrompit Roger, nous en

recauscrons quandil sera temps, je vous le promets. Votre
nom, en me mppelant ma conversation avec M. de Boninin-
villiers, m'a remis précisément sur la voie de l'événement dont
j'allais vous faire part et que vous parraissiez désireux de con-
naitre. J'eu causais encore il y à Une heure avec M. le comte
de Breteuil.
=Quoi! fit M. Gorain émerveillé, Monseigneur aussi « dai-

gné parler de moi ?
—L'vtte fols, je dois vous dire que vous vous trompes, dit

l'employé! Entre M. le comte et moi, il nu s'agissait pas de
vous, mais de votre voisin...
=De Bernard le teinturier?
—Précisément. Nous nous occupions de l'étrange dispari-

tion de sa fille.
—Quoil dit M. Gervais, Monseigneur s'occupe de cette

enfant ?
Sans doute, cher monsieur, monseigneur à l'œil ouvert sur

tout ve qui se passe à Paris. Lo roi, la reine, sont instruits de
vette affaire, et Leurs Majestés ont donné les ordres les plus
positifs pour que l'enfant soit retrouvé.

(A contsnuer.)

 

 

L C'était le jour de Saint-Roch que les notables bourgeois étaient
convoquée à l'hôtel de ville de l’aris pour nummer chaque année
quatre échevins.
 

Paxique—On donne une curieuse origine au mot Panique
(crainte.) Si nous en croyons les anciens poètes grecs, Bacchus,
|- fameux dieu du vin, faisait un jour une expédition militaire
dans l'Inde. Ceci 6e passait avant qu’il ne fût fait dieu, au
temps où il jouait sur la terre le rôle de héro, Son lieutenant-
rénéral était un personuage, du nom de Pan. Dans cette ex.
pédition, il tira son chef d’un passage très-difficile, au moyen
«d'une ruse bien simple, ruse qui a immortalisé le nom de son
auteur. L'armée de Bacchus était cotourée, dans une vallée,
par une armée bien supérieure à la sicone, alors Pan conseilla
à sv8 solduts de puusser des cris dans la nuit, ce qui fut fait
+t ce qui surprit si fort l'armée ennemi, qu’elle prit immédis-
tement la fuite ; c'est de là que les Grecs et les Romains don-
nèrent le nom de terreurs paniques à ces craintes soudainen et
«ans motif raisonuable qui frappent quelquefois l'esprit de cer-
taines personnes.

 

 

CAUTIONNEMENT D'UN GENRE SINGULIER.—L'assasisnat d'Edouard,
le martyr. à donné lieu au cautionnement dont nous allons
parler. Lorsque les Danois étaient tout-puissants en Angle-
terre,si un patif buvait, souvent ile le poignardsicnt avec une
dague ou un couteau ; et c'est pour cette raison quauctn des
natifs ne voulait boire là où Il ne trouvait plusicure personnes
réunies, à moins qu'un de ceux qui étaient présents ne se
portôt sa sûreté, sa caution, ne répondit eusin qu'il ne lui arri-
verait aucun mal pendant qu'il prendrait son verre de boisson.

Lorsqu'une personne voulait buire, elle demandait à ua de
res voisine de vouloir bien être sa vaution ; ce voisin répondait
qu’il y consentait et il tenait son couteau où son épér dans na
main atin de défendre non confrère peudaut que celui-ci Lu-
ait.
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VARIÉTÉS.
Au camp de un mobile contentnten mia
—Ah! camarade, lui dit en autre mobile

tous frais sorti du collége dec jésuites, au
moins n’employes que des mots qui sont dans
le dictionnaire.

PITOU (à son sergent) —Pour lors, sargent,
expliquez-moi sans vous commander ce que
c'est que le Luxembourg.

Le sszoust.—C'est comme qui dirait le jar-
din de la Prusse. a Jar
—Alors qu'il y a des bonnes ?
—-Bur tous les bancs, Pitou.
—Jo demande à aller m'y asscoir.

Le général M.. .rentrait l'autre voir à Stras-
bourg dans une voiture attelée de quatre
chevaux.
Un brave Strasbourgeois, garde national de

faction à l’une des portes, veut faire arrêter
la voiture.
—C'est le général,dit le cocher.
—Ab! on, dit le garde national, mais

J'étais curieux de savoir co qu'il y avait de al
lourd dans la voiture pour être trainée par
Quatre chevaux.

=—Pourquoi que les prussiens n’ont de
chassepots? demande Dumanet àET
—Parce que tous les prussiens sont tailleurs

ou bottiers de naissance, et pour lors ils ne
sont habitués qu'à l'aiguille, répoud Pitou.

L'autre matin, au lever du jour, un poste
d'avant-garde est réveillé par une fusillade.
—Tiens, dit le sergent en commandant ses

hommes, les Prussiens ouvrent de bonne
heure aujourd'hui.

Le général de*** — nous ne le connaissons
pas, à cause de la loi du silence—était allé en
voiture faire une reconnaissance. Il avait
amené avec lui un de ses amis qui habite
Strasbourg.
Le général fait avancer la voiture jusqu'à

tune portée de fusil prussien. Puis il descend,
et monte à cheval pour aller plus avant en-
core.
—Attends-moi, dit-il à son ami, je reviens

dans une demi-heure.
—Mus, s'écria l’ami, les prussiens vont

prendre la voiture pour une cible.
—Eh bien! lève les glaces, répondit le gé-

néral en s'éfançant du côté de l’ennemi.

Le fils de Lord Spencer, autrefois Chambvi-
lan en Angleterre, tient de son père, qui l'a
chets du comte Montholon, la redingote que
Napoléon I. portait à Sainte-Hélène.

Il est singulier de voir la redingote du
grand homme passer dans Is famille des
spencer.

Calino est au camp de Saint-Maur, il couche
sous la tente avec ses camarades.
Au milieu de le nuit la chambtée est réveil-

lée par un coup de pistolet. ;
—Qu'y «t-il? demandent les mobiles.
—Camarades, répond Calino, c’est une sou-

ris que je viens de tuer, j'avais peur qu'elle ne
vous réveillét.
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813-RUE BT. LAURENT—318
Inrortatsux px Pxinvuas, Hur, Viva, Masvio,
40b Tarimskaie, Laurxe. RTC.

GRANDE VENTE
ve

HARDES FAITES.

650 PARDESSUS.
400 PEA JACKETS.

1,000 PAIRES PANTALONS.
0 VESTES.
Q CHEMISES CASIMIR.

1,000 PAIRES CALEÇONS.
Etre, Eto., Etc.

Aussi une le variété de Draps de Castor et
Pilot, Drags Francais et Anglais. Tweed et Casimir. .
A D pour cent au-dessous de la valeur ordinaire. ES souasignés appellent respectueusement dl'at-
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CINQUANTE POUR CENT EN CHAUFKAGE,
Pendant trois ans passés plus de 500 ont été en

od usage à Montréal et le voi nase, ot en tous cas

AVIS AUX CONTRACTEURS. aIeCobyant pies do suisiue sas
aucun obstacle à ed o ‘

nit des rense
_ Des SOUMISSIONScachetées. adressées au sous- vantac-M.M. Perrier ot C

signé. et ondoesées * Soumission pour Travaux dans Mathewson. Kor.. Epicier ei
un Port de Lac,” seront reçues àce Bureau jusqu’à
JEUDI. le 74e Novembre prochain. pour améliora- |

     
Eer. do. ;F. K. (rafton. Req.. pa;
trateurs de l'Eglise muéthodiate, ne Lagaucheticre;

 

tions aux places ci-dessous mentionnées: les administrate ‘Eglise Baptiste. Pointe St,
A LILE CHANTRY, Lac Hrmox, Ia construction Charles: les : les Buurs de la Opn-

d’un Brise-(lisce et d’un Phare de Cri ork. grogation, Rues Ci t Visitation; autres.   
A GODERICH. Lac Huron. le Nettviement ot los

Travaux née ur faire une nouvelle
entrée du Canal dans FEport et l'élargissement
du Bassin intérieur.

A RUNDEAU, Lac Eusk. l'élargissement du Canal,
le creusementd'une partie du Bassinet la cons-
truction de Jetées à l'entrée, &e.

EGAN er BRO.
FERBLANTIERS rr PLOMBIERS.rte.

LES SEULS FABRICANTS FOUR LA PROVINCE DE QUKBKE.
No. 20 Rux ST. ANTOIXE

N. B. Agence pour le système patenté Warner
pour le chauffage et ia ventilation des édifices.
Des hommes compétents monteat les potles au

 

Les plans et dovis de ces divers ouvrages peuvent
être vus à ce Bureau ou Bureau de Dousnes. Go- plus court délai

pr otapresLun procurer DurdeXNdemère On demande des agents dans chaque ville ot village

missions imprimées, du Bar-Canada. Îles hommes cavables peuvent
gagner de dix à quinze piastres par jour. Me

   

s soumissions peuvent être envoyées pourles tra-
vaux péparément ou toutes ensemble: mais en tous
eus elles doivent dire on parfait accord avec les for-
mules imprimées.

signatures de deux personnes soivables, rési-
dant dans la Puissance et qui voudront se porter ga-
rants pourla due exfoution du contrat, devront être
ap) 8 à chaque soumission.

Département ne s'oblire pas à accepter Is plus
basse vu aucune dos sournissions.

Parordre,

  

MAISON FONDEE EN 1842.
J. B. ROLLAND er FILS.

Linnaires EpiTsuss

UT +
IMPORTATEURS DL'ARTICLES
Fmançais, BRLGES ET ALLEMANDE.

° Spécialités d'articles employés dans les tuxieons
ad. Relisiquees, Seminaires, Lycées. Colléges, Pensions

Livres de Comptes ot Registres jabriqués avec
papier de première qualité et reliés avec solidité.

CARTES A JOUR kT  APINBRRIES,

Les personnes qui ne sont pas dansl'habitude «d'u-
cheter à notre librairie et. par conséquent. ne con-

nt pas teus les avantages. que nor nombreuses
t à notre Établissement. voudrent
listen de prix. ou da nous faire

ler acheter ailleurs.
JB. ROLLAND rs FILS,

Se F. BRAUN.
Secrétaire.

Département des Tra: Publics
Ottawa, 3 Ootobre1870.
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Des soumiasis ng enchotéos adrocsées au souvigné.
endussées * Soumission pour le Bureau de Ponte de
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uéber.” serout recues A ce Bureau jusqu'à VEN- MantxAL, RUk Sr. VisCENT, 12 KT 14.

REDISOI,persodenoipouLAonstruction N. B. On peutfacilement et on touts sureté. se pro-

On pent voules plans et spécifications ‘au Bureau

|

Shrerde nos Livres où antres articles, soit at l'ex-
6 où parla Poste. Loraque l’on envoie le prix

les effets demandés, il faut ajouter dix parcent pour
a mayer le port. si l'expédition doit se faire par la
octo. 5

de Pierre Gsuvreau. Krr… Architecte. Département
den Travaux Publics. Québec, le et après Samedi,
le 15 courant.
Les signatures de deux personnes solvablos. qui

voudront bien devenir rautions pour Is due ezécu-
tion du contrat devront étre attachées à chaque sou-
mission.
Le Département ne s'oblige pas à necepter la plus

basse où suce des soumissions.
ar of

 

ETABLI 1840.

F. X. BEAUCHAMP,
(successeur de D. Smillie.)

lanwfacturier et Marchand de BIJOUX. PIERR'®
. RECIKUSES gardées an magasin. et taillées, pro-

40-0 lies ot montées dans les derniers goûts.

MONTRES
tementréparé

EN

F. BRAUN.
decrétai

Département des Travaux Publice,
Ottaws. 3 Votobre 1870. {  

 

ACTE DE FAILLITS DE 180.
PEPUS{COUR SUPERIEURE.

In reBERNARD BERNARD, er
Fadli.

Re

TANCREDE SAUVAUEAU, .
Sondie,

MARDI. lo 25 Octobre prochain le soussigné o's-
dressers A Is dite Cour pour obtenir se décharge en

No.
et FORTIFICATION. presqu’en face du o6té droit
dels Banque du Peuple.
Montréal, 4 mai Way

REDUCTION,
vertu du dit Acte. GLACIRRES GLACIERES

BERNARDBERN. RP, C'est le bon temps de se procurer une bonne

Hes Procureurs ad litem. GLACIERR.
Montréal, 15 Septembre. 187, Me A BOX MARCHE.

NRE reduction de 20 par cent sera faite A tout
roehetaur, une visite est respoctueusement aoi-

° GEORGE YON,
Ferbiantier et Plombier,
No. 241 Rux 81. Laurent.

"THOMAS MUSSEN.
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NOUVEAU MAGASIN D'APUTHICAIRE, liel
363, RUE STE. CATHERINE,

tl’rès de ln rue Amberst.)
É Sonetigné offre en vente

L mn assortiment complet de
rogueries. produits Chimiques,

 

  
  NueMrdecinen“Pa tontégs. BRIEce POPELINES INLANDAISE

B . Ë . Brosses Che- ' §BrayorsEpongerBrosses+Chez oi B'ALÉXANDRE.ot autres Fabricsats

M5, Dents. Brosses à Barhe. Hau de
# Cologne. Sangaues. Eavona de Toi-Colo nues. Rayon Tol, TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
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27 BT 9%, RUR NOTRE-DAMR, MONTREAL.  JAMES GOULDEN.
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et BIJOUX soigueusement et promp- |
8.

194, coln dex ruesRT. PRANCOIR-XAVIER

- LA

CHAISB - PLIANTE

et la

CHAISE-CANAPÉ

combinées

kN UNE SBULE,

 

BKEVETÉE,
G. M. FANDUWARD er Cie,

  

zut 283, rue Notre-Dame.

J)FranTEMES DES DOUANES
Ottawa. N Octobre, 1870,

L'ESCOMPTE AUTORISE | M
AMÉRICAINS. suequ'à mouvelerdre, fan015
pour sent.

RS. M. BOUCHETTR,
ommissnire des Doasnes.

far L'avis ci-dessus estlo seul qui d
daus ies journaux autorisés à le pui lor paraitre

 

BONNE NOUVELLE!
OUVERTURE LE

L'HOTEI, ID JU CANADA
RUE ST. GABRIEL,

MONTREAL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT.

Cet Hotel, ani vient d’é
affre tous les Avantages po es aux marchands et
en général à tous ceux qui visivont Montréal. On y
trouve taut le confort désirable. et le service se fait
Avec une extrême régularité et eur un haut pied.Cet hôtel à été ouvert Jeudi. le 6 maî. par M. 0. B,
Ware propriétaire. et F. X. Fortin gérant. et ces Mes-
sieurs sulliviteut respectueusoment une visite pour
#'assurerdes avantages quel'on offre pour le modique
somine d'unepiastre parjour. M. Fortinest canadien,
et sen capaciles comme bôtelier sont gé: ent
counues.

Penaion aans chambres à des prix très modérés. 204

LEGGO # Cie,
LEGGNTYPISTES,

ÉLECTROTY PISTES,
STEREOTYPISTES,

URAVEURS

 

 

 

paré et moublé à neuf,
  

CHROMO
“ PHOTHO-LITHOGRAPHES,

PIOTUGRAPHES ET
IMPRIMEURS.

Bursau : No.1, Cote dels Place d’Armes
Ateliers : No. 319, Rue St. Antoine.

{ Monterat.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartea (iéographiques. Livres. Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémorsnda. Livres de Commerce de toutes
descriptions. À der prix très mod

"The Canadian lilustrated News"
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Publié tous les Fainedis à Montré A

Par GEORGE E. DESBARATS.
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